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NOTICE 

SLR   LE 

MARIAGE  SANS  MARIAGE 


La  comédie  du  Mariage  sans  mariage  n'a 
jamais  attiré  l'attention  des  bibliographes  qui 
se  sont  occupés  de  Molière  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  soupçonnaient  pas  qu'elle  pût  avoir 
le  moindre  rapport  avec  notre  grand  comi- 
que. Nous-mêmes,  en  rédigeant  le  Catalogue 
de  la  bibliothèque  dramatique  de  Soleinne , 
dans  lequel  cette  pièce  rare  est  décrite,  nous 
n'avions  pas  eu  l'idée  de  l'examiner  à  ce  point 
de  vue  nouveau. 

C'est  dans  les  manuscrits  de  Beifara  que 
nous  avons  trouvé  la  mention  de  cette  comédie 
parmi  les  ouvrages  satiriques  publiés  contre 
Molière,  sans  aucune  explication.  Il  parai- 
trait  que  BeiFara  n'a  connu  que  fort  tard 
cette  particularité,  puisqu'elle  ne  figure  que 
dans  la  dernière  partie  de  ses  travaux  sur 
Molière.  Un  examen  plus  attentif  de  la  co- 
médie du  sieur  Marcel  nous  a  permis  de 
croire ,  en  effet,  que  Molière  était  mis  en 
scène  dans  le  Mariage  sans  mariage. 


VI  NOTICE 

L'auteur,  dans  sa  dédicace  à  Monsieur  *** 
qu'il  prie  d'être  le  protecteur  de  sa  comédie, 
lui  dit:  «  Vous  en  connoissiez  le  héros  do- 
mestique, avant  qu'il  parust  en  public.  »  Il 
ajoute  :  «  Outre  que  le  sujet  de  ma  pièce 
estant  de  soy  tres-delicat  et  très-particulier, 
je  n'avois  osé  le  pousser  jusqu'où  j'aurois  pu 
pour  faire  rire,  sans  le  tourner  en  farce,  et 
en  faire  quelque  chose  de  pire.  »  Ces  der- 
niers mots  indiquent  très-clairement  que  la 
pièce  aurait  pu  devenir  alors  une  satire 
comme  celle  à'Elomire  hypocondre.  Enfin, 
l'auteur  caractérise  encore  mieux  son  objet, 
en  disant:  «  .le  me  flatte  de  n'avoir  pas  mal 
reussy,  puisque  mon  Anselme  a  pu  vous  di- 
vertir, et  que  ses  brusqueries  ne  ressemblent 
pas  mal  à  l'original  sur  lequel  je  les  ay  co- 
piées et  qui  vous  a  fait  rire  tant  de  fois  dans 
le  temps  que  je  vous  en  ay  fait  remarquer  les 
extravagances.  » 

Anselme  serait  donc  Molière.  Ce  person- 
nage, il  est  vray,  a  quelque  rapport  avec  le 
Sganarelle  de  YEcole  des  maris.,  qu'on  re- 
garde avec  raison  comme  un  excellent  portrait, 
d'après  l'original,  de  Molière  amoureux  et 
jaloux.  Dans  le  Mariage  sans  mariage,  An- 
selme est  marié  ;  il  aime  sa  femme  ;  il  craint, 
par  dessus  tout,  d'être  rangé  dans  la  classe 
nombreuse  des  maris  trompés,  et  le  malheu- 
reux est  impuissant.  Plus  d'un  historien  a 
laissé  entendre  que  c'était  là  ce  qui  causait 


NOTICE  VII 

la  profonde  tristesse  de  l'époux  d'Armande 
Béjart,  et  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'avoir 
le  cœur  tendre.  Il  y  a,  dans  le  pamphlet  de 
la  Fameuse  comédienne,  deux  ou  trois  pas- 
sages où  l'impuissance  de  Molière  apparaît 
sous  un  voile  assez  transparent. 

Quoi  qu'il  soit,  en  adoptant  ce  terme  de 
comparaison  entre  Anselme  et  Molière,  sa 
femme  Isabelle  serait  Armande  Béjart.  Il 
faut  remarquer  que  dans  la  comédie  d'£7o* 
mire,  Armande  Béjart  est  nommée  aussi  Isa- 
belle, ce  qui  nous  a  fait  présumer  que  c'était 
là  son  nom  de  théâtre.  L'ami  d'Anselme,  Clo- 
taire,  qui  est  épris  d'Isabelle,  et  qui  lui  fait 
la  cour,  à  la  prière  du  mari,  curieux  d'é- 
prouver la  vertu  de  sa  femme,  ce  Clotaire  ne 
ressemble  pas  mal  à  Baron,  que  Molière  avait 
élevé  et  qui  était  comme  l'enfant  de  la  mai- 
son. Ces  vers,  par  exemple,  confirmeraient 
cette  conjecture  : 

Quntjque  depuis  six  ans  que,  voyageant  lotis  deux, 
D'une  forte  amitié  nous  serrasmes  les  nœuds, 
Il  m'ait  toujours  traité  comme  son  propre  frère, 
El  pour  me  faire  voir  sa  can fiance  entière, 
Qu'espousanl  une  femme,  il  ait  pris  mon  serment, 
Que  je  tiendrons  chez  luy  le  mesme  appartement 
Et  ne  changerois  rien  à  ma  façon  de  vivre. 

La  Fameuse  comédienne  nous  fait  con- 
naître le  rôle  que  Baron  jouait  dans  la  maison, 
de  Molière. 


VÎII  '  NOTICE 

Enfin,  Fernand,  frère  d'Isabelle,  serait  un 
des  Béjart,  sans  doute  le  cadet;  mais  le  poète 
le  présente  comme  recherchant  en  mariage 
Aminte,  nièce  d'Anselme.  Nous  ne  savons  pas 
quelle  était  cette  nièce,  si  tant  est  que  ce  ne 
soit  pas  un  personnage  de  fantaisie,  créé  pour 
les  besoins  de  la  comédie. 

Le  personnage  d'  Anselme  ,  qui  rappelle 
souvent  le  caractère  inquiet  et  chagrin  de 
Sganarelle  et  de  Molière,  ne  ressemble  pas, 
d'ailleurs,  par  sa  condition,  à  ce  dernier  de- 
venu comédien,  quoique  fils  d'un  tapissier  du 
roi.  Anselme  est  un  marchand  enrichi;  mais 
on  peut  trouver  d'autres  similitudes  dans  le 
portrait  que  fait  de  lui  la  servante  d'Isabelle: 

Est-il  rien  de  si  doux,  que  de  se  voir  la  femme 
D'un  marchand  comme  luy,  qui  croit  dedans  son  ame 
Qu'en  luy  donnant  du  pain,  des  souliers,  un  habit, 
Sa  moitié  ne  doit  point  avoir  d'autre  appétit  ? 
Qui  ne  luy  dit  jamais  une  seule  fleurette, 
El  fait  tout  son  amour  d'un  livre  de  receptc  ? 
Qui  dans  un  jour  entier,  le  voyant  un  moment, 
Luy  parle  et  luy  respond  monosy llabemenl  ? 

On  découvriront  encore  beaucoup  d'autres 
analogies  entre  Anselme  et  Molière. 

Mais  il  y  a  deux  endroits  où  l'on  est  forcé 
de  reconnaître  que  l'auteur  de  la  comédie,  en 
mettant  sur  la  scène  un  mari  impuissant  et 
jaloux,  avait  en  vue  Molière.  Un  des  grands 
griefs  de  la  femme  d'Anselme,  c'est  la  mau- 


NOTICE  IX 

vaise  opinion  que  son  mari  a  d'elle  et  des 
femmes  en  général. 

Elle-mesme  est  à  plaindre  et  plus  que  l'on  ne  pense, 

dit  Fernand,  en  parlant  de  sa  sœur  ;  à    quoy 
répond  Clotaire  : 

Elle  en  a  grand  sujet;  il  la  traite  assez  mal. 

Une  femme  luy  semble  un  fascheux  animal; 

Pour  leur  commun  malheur,  il  s'est  mis  dans  la  leste, 

Qu'à  moins  que  de  l'espreuve,  il  n'en  est  point  d'honnesle. 

Il  y  a  là  un  vers  entier  appartenant  à  Mo- 
lière et  qu'on  lui  reproche  comme  exprimant 
sa  pensée  sur  les  femmes  : 

La  femme  est,  sans  mentir,  un  fâcheux  animal. 

Plus  loin,  dans  la  scène  où  Anselme  sur- 
prend Clotaire  qui  enlève  Isabelle,  il  s'écrie, 
à  peu  près,  comme  Orgon  dans  Tartuffe  : 

Ah!  ah!  vous  m'en  donnez,  Monsieur  l'amy  sincère! 

Faut-il  conclure,  de  ce  rapprochement,  que 
la  scène  de  Tartuffe,  dans  laquelle  Orgon 
décide  sa  femme  à  supporter,  pendant  qu'il 
sera  sous  la  table,  les  déclarations  de  Vhomme 
de  bien  qui  veut  lui  en  donner,  n'était  que  la 
reproduction  d'une  scène  réelle  arrivée  dans 
le  ménage  de  Molière  ? 

Nous  laissons  à  d'autres  fins  et  savants  Mo- 
lièristes,  tels  que  notre  ami  Edouard  Fournier, 
le  soin  d'étudier  la  question  et  de  nous  en  dire 
leur  avis. 


X  NOTICE 

La  comédie  du  Mariage  sans  mariage  fut 
représentée  sur  le  théâtre  du  Marais  en  1671  ; 
car  le  privilège  du  roi  pour  l'impression  est 
du  17  décembre  1671.  Ce  privilège  nous  donne 
le  nom  de  l'auteur ,  qu'  il  appelle  le  sieur 
Marcel.  D'autres  renseignements,  puisés  çà 
et  là,  nous  apprennent  que  ce  Marcel  était 
un  comédien  qui  avait  été  en  relation  avec 
Molière.  Il  était  sans  doute  fort  jeune  à  l'épo- 
que où  il  fit  jouer  sa  comédie,  puisqu'on  lui 
attribue  la  notice  très-curieuse  et  très-com- 
plète qui  se  trouve  en  tête  de  l'édition  desŒu- 
vres  de  Monsieur  Molière,  publiée  en  1704,  à 
Amsterdam,  chez  Henry  Desbordes,  en  4  pe- 
tits volumes  in-12.  Cette  notice  ,  que  nous 
comptons  réimprimer  dans  notre  Collection 
Molièresque,  est  plus  intéressante,  à  notre 
avis,  que  la  Vie  de  Molière,  par  Grimarest. 

On  peut  supposer  que  le  sieur  Marcel  s'é- 
tait réconcilié  avec  Molière,  lorsque  ce  grand 
comédien  mourut  dans  la  nuit  du  17  février 
1673;  car  parmi  les  nombreuses  épitaphes, 
injurieuses  ou  louangeuses,  en  vers  latins  et 
français,  auxquelles  donna  lieu  ce  tragique 
événement,  et  qui  circulèrent  la  plupart  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  on  en  vit  paraître  plu- 
sieurs signées  Marcel.  Les  voici: 

Madrigal 

Quand  Molière,  employant  de  Varl  les  plus  beaux  traits, 
Nous  peignit  des  humains  les  dijferens  portraits, 


NOTICE  XI 

Nous  dames  nos  plaisirs  à  son  rare  génie; 
Mais  il  ne  doit  qu'à  luy  cet  honneur  sans  esgal 

D'avoir  été  l'original 
Dont  la  France  jamais  ne  verra  la  copie. 

Placidis  manibus  Joannis  Baptistœ  Po- 
quelini  Molierii,  comicortim  sui  sœculi  poe- 
tarum  facili  principis  epitaphium: 

Hic  xi  lus  eslviliorum  hominum,  dum  viveret,  hoslis. 
lllos  cum  scriplis,  voce  vel  argueret, 
Dicendo  verum,  vitiis  non  ipse  pepercil  : 
Huic  Deus  ut  parcat,  lector  amice,  roga. 

Traduction  de  l'Epitaphe 

Ci-git  cet  ennemi  des  vices  de  son  temps, 
De  qui  la  voix  fit  autant  que  la  plume  : 

Il  sut,  par  l'une  et  l'autre,  en  délassant  nos  sens, 
Des  sévères  leçons  corriger  l'amertume. 

Homme,  qui  que  lu  sois,  qui  l'eus  pour  un  censeur, 
N'épargnant  pas  les  mœurs  et  la  personne, 

Pour  le  payer  des  soins  qui  t'ont  rendu  meilleur, 
Prie  au  moins  que  Dieu  lui  pardonne. 

Ces  pièces  de  vers  prouvent  à  la  fois  que 
Marcel  avait  de  l'instruction  et  qu'il  compre- 
nait la  tâche  de  moraliste  que  Molière  s'était 
imposée  dans  ses  comédies  ;  mais  le  trait  qui 
termine  l'épitaphe  latine  témoigne  aussi,  ce 
nous  semble,  que  Marcel  était  dévot,  quoiqu'il 
fût  poète  de  théâtre  et  comédien,  comme  Mo- 
lière. 

Il  est  probable  que  ce  Marcel  qui  n'a  laissé 
qu'un  nom  dans  les  annales  du  théâtre  fran- 
çais, avait  été  attaché  à  la  troupe  de  Molière, 


XII  NOTICE 

peut-être  dès  l'époque  de  Vlllustre  Théâtre, 
car  on  sait  aujourd'hui  qu'il  est  l'auteur  de 
la  préface  bibliographique  qui  figure  en  tête 
de  la  première  édition  complète  des  Œuvres 
de  Molière,  publiée  par  Vinot  et  Lagrange, 
en  1682,  chez  les  libraires  Claude  Barbin  et 
Pierre  Trabouillet,  8  volumes  in-12,  avec  fig. 
Cette  préface  est,  peut-être,  le  renseignement 
le  plus  sûr  et  le  plus  précieux  qui  nous  reste 
de  la  vie  de  Molière.  On  n'a  pas  encore  décou- 
vert quel  était  ce  Yinot  ou  Vivot,  qui  aida 
Lagrange  à  préparer  l'édition  de  1682  sur  les 
manuscrits  de  l'auteur.  Ne  serait-ce  pas  le 
nom  de  famille  du  sieur  Marcel,  qui  aurait 
été,  sous  ce  dernier  nom,  le  camarade  drama- 
tique de  Molière  et  des  Béjart?  Cette  suppo- 
sition permettrait  d'expliquer  la  portée  et  le 
but  de  la  comédie  du  Mariage  sans  mariage, 
composée  comme  un  factum  en  faveur  de  Mme 
Molière,  lorsque  les  deux  époux  vivaient  en 
pleine  mésintelligence  et  paraissaient  dispo- 
sés à  demander  l'un  contre  l'autre  une  sépa- 
ration de  corps  et  de  biens. 


P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


LE 


MARIAGE 

SANS    MARIAGE 

COMEDIE 
Représentée   sur  le   Théâtre  du   Marais 


A    PARIS 

CHEZ   PIERRE   LE   MONNIER ,   VIS   A   VIS    LA   PORTE 

de  l 'Eglise  de  la  Sainte  Chapelle,  à  l'Image  S.  Louis, 
et  au  Feu  Divin. 


M  DC  LXXII 
Avec  privilège  du  Roy 


A  MONSIEUR  *** 


Monsieur, 


Je  vous  présente  mon  Mariage  sans  ma- 
riage, et  j'ose  me  flatter  que  vous  ne 
désavouerez  point,  puisque  vous  en  connais- 
siez le  héros  domestique  avant  qu'il  parusi 
en  public.  Je  sçay  fort  bien  qu'un  de  mes 
premiers  ouvrages  n'est  pas  quelque  chose 
que  je  puisse  légitimement  offrir  pour  m' ac- 
quitter de  toutes  les  obligations  que  je 
vous  ay.  Je  serois  téméraire  d'y  penser 
seulement,  et  quand  aussi  je  vous  le  donne 
(ne  desapprouvez  pas,  s'il  vous  plaist,  la 
liberté  avec  laquelle  je  m'exprime),  je  con- 
fesse hautement  que  je  fais  marcher  mon 
interest  devant  le  vostre,  en  vous  priant 
d'estre  le  protecteur  de  ma  comédie.  Lors- 
que j'eus    l'honneur  de  vous  en   faire    la 


4  DEDICACE 

lecture,  après  qu'elle  fut  achevée,  vous  me 
fistes  la  grâce  de  me  témoigner  que  le  stile 
ne  vous  en  deplaisoit  pas,  et  qu'il  y  avoit 
mesme  quelques  endroits  plus  que  médio- 
crement bien  écrits,  et  dans  le  comique, 
et  dans  le  sérieux  galand.  Je  n'eus  pas 
besoin  de  vous  expliquer  mon  dessein,  vous 
jugeastes  d'abord  que  je  n'avois  pas  suivy 
cette  mode  nouvelle  qiti  s' introduit  de 
faire  la  comédie  toute  plaisante  ;  j' avois 
accepté  ce  mélange  pour  m'instruire  de  ce 
que  dans  la  suite  je  pouvois  attendre  et 
de  V  un  et  de  l'autre.  Outre  que  le  sujet 
de  ma  pièce  estant  de  soy  tres-delicat  et 
très-particulier  ,  je  n'avois  osé  le  pousser 
jusqu'où  j'aurois  pic  pour  faire  rire,  sans 
le  tourner  en  farce  ,  et  en  faire  quelque 
chose  de  pire.  Ce  fut  là  vostre  sentiment, 
et  ce  fut  aussi  celuy  d'une  personne  de 
mérite,  et  à  qui,  sans  la  flatter,  je  puis 
dire  qu'il  appartient  de  droit  de  juger  de 
ces  sortes  d'ouvrages.  Elle  eut  la  bonté  de 
me  donner  une  heure  d'audience,  et  de  me 
faire  voir  qu'elle  y  avoit  pris  du  plaisir. 
Souffrez  donc  que,  devenant  plus  hardy 
par  un   suffrage  qui   m'est   d'autant  plus 


DEDICACE  5 

précieux  qu'il  est  conforme  au  vostre,  je 
me  flatte  de  n'avoir  pas  mal  réussi/,  puis- 
que mon  Anselme  a  pu  tous  divertir,  et  que 
ses  brusqueries  ne  ressemblent  pas  mal  à 
l'original  sur  lequel  je  les  ay  copiées,  et  qui 
vous  a  fait  rire  tant  de  fois  dans  le  temps 
que  je  vous  en  ay  fait  remarquer  les  ex- 
travagances. C'est  là  le  but  que  je  m'estois 
proposé  en  travaillant,  et  vous  me  permet- 
trez d'ajouter  une  seule  vérité  à  tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  qui  est  que  je  fais 
gloire  de  me  dire  avec  toute  la  passion 
dont  je  suis  capable, 


Monsieur, 


Vostre  tres-humble 
et  tres-obeissant  serviteur 

Marcel. 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE  DU  ROY 


Par  grâce  et  privilège  du  Roy,  donné  à  Saint-Germain- 
en-Laye  le  17e  jour  de  décembre  1G72,  signé,  par  le  Roy 
en  son  Conseil,  D'Alence:  il  est  permis  au  sieur  Marcel 
de  faire  imprimer  par  tel  imprimeur  ou  libraire  qu'il  vou- 
dra choisir,  une  pièce  de  théâtre  de  sa  composition,  inti- 
tulée: Le  Mariage  sans  mariage,  et  ce  durant  cinq  années, 
à  compter  du  jour  que  la  dite  pièce  sera  achevée  d'im- 
primer pour  la  première  fois.  .Et  défenses  sont  faites  à 
tous  autres  imprimeurs  et  libraires,  de  l'imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre  et  débiter  sans  le  consentement  de  l'ex- 
posant, ou  de  ceux  qui  auront  droict  de  luy,  à  peine 
aux  contrevenants  de  cinq  cens  livres  d'amende,  confisca- 
tion des  exemplaires  contrefaits  et  de  tous  despens,  dom- 
mages et  interests,  ainsi  que  plus  au  long  il  est  porté 
par  le  dit  privilège. 

Registre  sur  le  Livre  de  la  Communauté  suivant  l'Arrest 
de  la  Cour  de  Parlement,  le  30  décembre  1671. 

Thierry,  Syndic. 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  18  janvier  1G72  - 


MARIAGE  SANS  MARIAGE 


COMEDIE 


ACTEURS  : 


ANSELME,  impuissant. 

ISABELLE,  femme  d'Anselme. 

CLOTAIRE,  amy  d'Anselme. 

FERNAND,  frère  d'Isabelle,  amant  d'Aminte. 

AM1NTE,  nièce  d'Anselme,  amante  de  Fernand. 

LORETTE,  servante  d'Isabelle. 

GUSMAN,  valet  d'Anselme. 


La  scène  est  à  Lisbonne. 


LE  MARIAGE 

SANS  MARIAGE 

COMEDIE 


ACTE  PREMIER 


SCEXE  PREMIERE 

CLOTAIBB,       G  U  S  .AI  A  N 

GUSMÀN 

Vous  estes  de  retour  d'hyer  au  soir  seulement. 
Et  desjà  vous  songez  à  voslre  eloignement? 
Eh!  respirez  un  peu,  Monsieur,  l'on  vous  en  prie! 
La  maison  d'un  amy  vaut  bien  l'hostellerie. 
Tout  va  mieux  de  moitié  quand  vous  estes  icy: 
L'on  boit,  l'on  rit,  l'on  dort,  l'on  n'a  point  de  soucy 
Moy,  je  passe  mon  temps,  et  je  traite  à  ma  mod^ 
Avecques  la  servante  un  amour  fort  commode. 
Laissez  là  les  plaideurs,  ce  sont  vilaines  gens: 
Oiiy,  je  vivrois  plulost  chez  les  Mahometans, 
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Que  de  solliciter  Procureur  ou  Notaire 
Et  charger  Avocat  d'une  méchante  affaire. 
On  consomme  son  bien  avec  tout  son  crédit, 
Et  jamais 

CLOTAIRE 
J'ay  de  quoy  surprendre  ton  esprit, 
Lorsque  je  t'apprendray  que  mon  affaire  est  faite, 
Que  quatre  mille  ecus  de  quelque  vieille  debte, 
Qui  m'ont  esté  payez,  quand  j'y  pensois  le  moins, 
Et  le  gain  d'un  procès,  ont  banny  tous  mes  soins. 
Si  mon  cœur  en  ce  jour  souffre  encor  quelque  atteinte, 
Anselme  me  contraint,  et  je  hay  la  contrainte. 

GUSMAN 

Si  vous  estes  sans  soins,  depuis  voslre  départ, 
Dieu  mercy,  noslre  maistre  en  a  sa  bonne  part. 
Vous  auriez  de  la  peine  à  le  bien  reconnoistre, 
Il  nous  fait  enrager,  [bas]  Morbleu!  si  j'estois  traislre, 
Que  j'en  degoiserois! 

CLOTAIRE 

J'en  ay  de  la  douleur, 
Mais  sçais-lu  d'où  luy  vient  celte  mauvaise  humeur? 
Dis-le  moy  franchement!  Je  te  connoy  brave  homme, 
Et  pour  te  régaler,  je  t'appreste  la  somme 
De  quatre  beaux  louis. 

GUSMAN,  bas. 

Voudroil-il  me  tenter  ? 
Mais  jusques  au  reçeu  gardons-nous  d'en  conler. 

Mon  maistre  est  impuissant,  seroil-ce  ce  mistere 

(Icy  Clolaire  le  tire  par  le  bras.) 
J'y  resvois,  mais,  ma  foy,  quoy  que  je  puisse  l'aire, 
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Je  ne  puis  deviner:  à  vous  dire  le  vray, 

La  cervelle  me  tourne  en   ce  pénible  essay. 

Mais  vous  devriez  sçavoir,  du  moins  il  me  le  semble. 

Bien  mieux  que  moy  la  cbose ,  estant  amis  ensemble. 

CLOTAIRE 

Quoyque  depuis  six  ans,  que  voyageant  tous  deux, 
D'une  forle  amitié  nous  serrâmes  les  nœuds, 
Il  m'ait  tousjours  traité  "comme  son  propre  frère, 
Et  pour  me  faire  voir  sa  confiance  entière, 
Qu'espousant  une  femme,  il  ait  pris  mon  serment 
Que  je  tiendrois  cbez  luy  le  mesme  appartement , 
Et  ne  cbangerois  rien  à  ma  façon  de  vivre, 
Son  cœur  est  bien  changé. 

GUSMAN 

Quoy 

CLOTAIRE 

Laisse-moy  poursuivre. 
Depuis,  la  jalousie  a  troublé  son  repos. 
Je  te  vais  expliquer  la  chose  en  peu  de  mots. 
Huit  ou  dix  jours  avant  mes  deux  mois  de  voyage, 
Anselme  me  fit  voir,  en  cessant  d'eslre  sage, 
Qu'il  douloit  si  sa  femme  estoit  femme  de  bien. 
Tous  mes  raisonnemens  ne  servirent  de  rien, 
Et  je  crus  mesme  voir,  à  travers  sa  contrainte, 
Que  c'estoit  de  ma  part  que  venoit  cette  crainte. 
Mon  procès  m'obligeant  à  partir  promptement, 
Il  m'offrit  de  l'argent  avec  empressement. 
Je  partis,  dans  l'espoir  qu'une  assez  longue  absence 
Le  gueriroit  enfin  de  son  extravagance. 
Cependant  d'byer  au  soir  je  me  voy  de  retour, 
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Et  donne  à  ses  soupçons  peut-eslre  un  nouveau  jour; 

Non  que  jusques  icy  vivant  près  d'Isabelle, 

Mon  cœur  ait  rien  fait  voir  qui  marque  amour  pour  elle; 

Mais  enfin  je  l'estime,  et  qui  peut  l'estimer 

Peut  dans  le  moment  mesme  elluy  plaire,  et  l'aimer. 

Bien  plus:  je  sens  encor,  par  un  nouveau  caprice, 

Que  je  crains  de  la  voir  depuis  cette  injustice. 

Et  que  puisque  le  ciel  m'a  donné  quelque  bien, 

Je  fais ,  en  m'eloignanl,  son  repos  et  le  mien. 

Chacun  connoist  son  foible,  et  je  veux.... 

GUSMAN 

La  bonne  ame ! 
Monsieur  n'a  pas  le  cœur  de  séduire  une  femme. 
Voyez-vous  l'honnesle  homme?  11  est  bon  sur  ce  ton  ; 
Le  scrupule  m'en  plaist  et  vous  avez  raison, 
Poussez  vostre  fortune  en  la  fleur  de  vostre  fige; 
Vous  me  semblez  tout  propre  à  faire  un  Cocuage; 
Vous  avez  l'air  tres-bon,  vous  estes  fourbe  un  peu, 
Madame  est  d'encolure  à  bien  jouer  son  jeu. 
L'occasion  vous  rit,  laissez  là  ces  chimères  ; 
Quoy  qu'en  dise  le  foible,  avancez  vos  affaires. 
C'est  faire  au  bon  Anselme  une  infidélité  ! 
Pour  aimer  sa  moitié,  Je  voilà  bien  gûlé! 
Est-il  rien  plus  commun  ?  Suivant  cette  méthode, 
Un  galand  aujourd'huy  subsiste,  et  c'est  la  mode. 
Quoique  simple  valet,  je  sçay  vendre  mes  feux, 
Et  n'ameray  jamais  femme  pour  ses  beaux  yeux. 
Vous  connoissez  Lorette,  elle  paye,  et  d'avance. 
Tout  ce  que  nostre  amour  fait  voir  de  complaisance  : 
Sans  cela,  serviteur. 

CLOTAIRE 

Je  connois  que  l'amour 
Chez  toy,  sans  l'interest,  fait  fort  peu  de  séjour. 
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3e  suis  homme  d'honneur,  et  j'agis  d'autre  sorte, 
L'amitié  dans  mon  ama  est  toujours  la  plus  forte. 
Quelque  soient  les  appas  qu'Isahelle  fait  voir, 
Elle  est  femme  d'Anselme,  et  je  sçay  mon  devoir-, 
Sans  laisser  mon  amy  dans  son  extravagance, 
Je  dois  à  son  secours  toute  mon  innocence. 

GUSMAN 

C'est  eslre  bon  amy,  qu'en  user  comme  vous  ; 
Chacun  ne  craint  pas  tant  de  faire  des  jaloux. 


SCENE  II 


FEBNAND 

Je  vous  trouve  à  propos,  pour  vous  montrer  la  joye 
Que  j'ay  de  vous  revoir  après 

GUSMÀN 

Pour  qu'on  vous  croye, 
Baisez-vous  donc,  Messieurs,  car  bons  ainys,  ou  non, 
Tout  le  monde  se  baise. 

FERNAND  à  Gusman. 

Arreste-toy,  bouffon. 

(à  Clotaire) 

Après  les  amiliez  que  me  témoigne  Aminle, 

Et  l'amour  dont  pour  elle  aussi  j'ay  lame  atteinte, 
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Je  puis  vous  protester  que  c'est  le  seul  plaisir 
Qui  depuis  vostre  absence  ait  flatté  mon  désir. 


CLOTAIRE 

Amy,  cette  bonté  rend  mon  ame  interdite; 

Je  vous  doy  d'autant  plus,  que  moins  je  le  mérite, 

Aussi 

GUSMAN 

Sans  compliment,  couvrons-nous,  s'il  vous  plaist. 

FERNAND 

Gusman  ne  change  point  de  l'humeur  dont  il  est 

GUSMAN 

Auprès  de  nostre  amy  je  suis  toujours  moy-mesme, 
De  le  voir  de  retour,  mon  plaisir  est  extresme. 

CLOTAIRE,   à  Gusman. 

Laisse-moy  m'informer  des  nouvelles  d'icy. 

GUSMAN,   bas. 

Que  si  de  l'impuissance  il  estoit  éclaircy! 

CLOTAIRE 

Hé  bien,  mon  cher  Fernand,  depuis  ma  loDgue  absence 
Comme  avez-vous  vécu? 

FERNAND 

Tristement. 
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GUSMAN,   bas. 

Je  le  pense. 
FERNAND 

Le  cruel  ennemy  de  mon  bien  le  plus  doux 

N'osoit  se  déclarer  conlre  moy  devant  vous  : 

Je  nomme  Anselme  ainsi.  Cet  homme  insupportable, 

Depuis  voslre  départ  n'est  plus  reconnoissable. 

Un  chagrin  inconnu  l'occupe  et  le  nourrit, 

Il  paroist  furieux  lors  qu'on  parle,  ou  qu'on  rit; 

Sa  mauvaise  bumeur  va  jusqu'à  sa  femme  mesme; 

A  peine  la  voit-il,  et  souffre  qu'elle  l'aime. 

Pour  Aminte  et  pour  moy,  sa  rigueur  chaque  jour 

Augmente,  plus  il  voit  augmenter  noslre  amour, 

Et  veut  estre  le  maistre  et  de  son  bien  et  d'elle, 

Et  chez  luy,  quoique  veuve,  elle  est  comme  en  tutelle. 

Cet  oncle  trop  avare  a  peine  à  consentir 

Qu'elle  se  remarie,  et  parle  de  sortir, 

Et  connoissant  l'ardeur  qui  brûle  nos  deux  âmes, 

Pour  l'éteindre  à  son  tour  il  vomit  feux  et  flammes, 

Et  livre  à  nos  plaisirs  un  éternel  combat. 

GUSMAN 

Tout  est  triste  au  logis,  sans  excepter  le  chat: 
Anselme  est  sur  ce  point  d'humeur  si  délicate, 
Que  de  peur  d'occident  il  a  chassé  sa  chate. 

FERNAND,  à  Clotaire. 

Mais  voslre  heureux  retour  a  de  quoy  me  flatter: 
L'amitié  donne  droit  de  se  faire  écouter. 
Anselme  à  vous  chérir  borne  toute  sa  joye, 
Et  pour  Dieu  voir  son  cœur,  je  n'ay  que  cette  voye. 
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Sondez-le,  cher  Clolaire,  et  découvrez  enfin 
Quelle  raison  s'oppose  à  noslre  bon  destin, 
Et  pourquoy  ce  bourru,  ma  sœur  estant  sa  femme, 
Croit,  qu'espousant  sa  nièce,  un  tel  choix  le  diffame; 
C'est  ainsi  qu'il  en  parle. 

CLOTAIRE 

Ah  1  si  dans  mes  malheurs.-.. 

GUSMAN 

Nous  allons  bienlost  faire  un  trio  de  pleureurs. 
Ne  trouvez  pas  mauvais,  si  je  quille  la  place; 
.le  ne  pleuray  jamais  sans  faire  la  grimace, 
Et  lorsqu'on  se  croit  beau,  l'on  craint  de  grimacer 

FERNAND 

Va,  ton  babil  ne  fait  que  nous  embarrasser. 

CLOTAIRE 

Vous  me  feriez  grand  tort  de  douter  que  Clolaire 
Ne  fist  pas  pour  Fernand  tout  ce  qu'il  pourroit  faire: 
Mais  quand  je  parleray,  ce  sera  vainement. 
Avec  moy  ce  fantasque  agit  tout  autrement. 

FERNAND 

Que  me  dites-vous  là  ? 

CLOTAIRE 

Que  son  humeur  jalouse 
Le  fait  depuis  trois  mois  douter  de  son  espouse. 

FERNAND 

De  ma  sœur? 
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CL0TA1RE 

D'elle-mesme,  et  si  j'en  juge  bien, 
II  doute  aussi  de  moy. 

FERNAND 

Quel  caprice  est  le  sien! 

CLOT  AIRE 

Sans  sçavoir  de  raison,  je  sçay  qu'il  me  soupçonne. 
Vostre  sœur  est  aimable,  et  toute  sa  personne 
Possédant  ce  qu'il  faui  pour  se  bien  faire  aimer, 
Il  croit  que 

FERNAND 

Ma  douleur  ne  se  peut  exprimer, 
De  voir  que  ce  brutal  se  dise  mon  beau-frere. 
Ah!  si  j'eusse  pour  lors  connu  mon  cher  Clotaire 


CLOTAIRE 

Que  me  dites-vous  là? 

FERNAND 

Que  je  croy  que  ma  sœur. 
Espousant  un  brave  homme,  eust  eu  toul  le  bonheur., 

CLOTAIRE 

Epargnez  un  amy Mais  j'aperçoy  Loretle. 

FERNAND 

Elle  est  avec  ma  somr. 
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CLOTAIRE 

Agréez  ma  retraite, 
Et  souffrez  qu'évitant  sa  rencontre  en  ce  lieur 
Mon  jaloux  n'ait  point  droit  de  m'accuser.  Adieu. 

FERNAND 

Je  sors  avecques  vous. 

SCENE  III 
ISABELLE,  LORETTE 

LORETTE 

Allez,  vous  estes  bonne, 
D'aimer  tant  un  mary 

ISABELLE 

Mais  l'honneur  me  l'ordonne. 

LORETTE 

Avouez  franchement  que,  pour  finir  vos  soins, 
Aujourd'huy  vous  voudriez  en  avoir  un  peu  moins  ; 
La  perte  en  est  plaisante  alors  qu'on  devient  femme. 
Celte  peur,  Dieu  mercy,  doit  peu  toucher  voslre  âme.... 

ISABELLE 

Ta  raillerie  icy  redouble  mes  ennuis, 

Je  ne  la  puis  souffrir  en  Testât  où  je  suis. 
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LORETTE 

Anselme  a  résolu,  quoy  que  vous  puissiez  dire, 
De  vous  faire  mourir  femme,  vierge  et  marlire. 
Il  est  tout  cousu  d'or,  si  vous  aimez  le  bien: 
Mais,  sans  un  peu  d'amour,  ma  foy,  le  bien  n'est  rien. 

ISABELLE 

Lorette,  que  veux-tu?  j'en  fay  la  pénitence. 

LORETTE 

Et  ferez,  qui  pis  est.  Parlons  en  conscience: 
Encor,  là,  qu'estes-vous,  dites? 

ISABELLE 

Lorette,  helas  ! 
Je  suis,  en  enrageant,  tout  ce  que  tu  voudras. 

LORETTE 

Entre  nous,  Anselme  est  une  bonne  antiquaille, 
Et  dans  un  cabinet 

ISABELLE 

Tay-loy,  folle. 

LORETTE 

Sa  taille, 
Son  teint,  ses  quatre  poils  epars  sur  son  menton, 
Dans  un  âge  avancé,  ne  marquent  rien  de  bon: 
Je  croy  vous  l'avoir  dit,  et  si  vous  m'eussiez  creiie, 
Vous  pourriez  vous  vanter  d'eslre  un  peu  mieux  pourveue. 

ISABELLE 

Tel  qu'il  est,  mes  parens  en  firent  mon  espoux. 
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LORETTE 
Mais  vous  deviez  choisir,  puisque  c'estoit  pour  vous. 

ISABELLE 

Va,  Lorelte,  croy-moy,  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 
L'on  se  trompe  aisément  à  la  mine  des  hommes: 
Ils  n'affectent  en  tout  rien  que  l'extérieur, 
Et  souvent  le  visage  est  un  fort  grand  menteur. 

LORETTE 

D'accord,  et  je  soutiens,  sans  dessein  de  médire, 
Que  telle  qui  m'écoute,  en  sçauroit  bien  que  dire-, 
Mais  il  est  un  remède,  et  je  m'en  servirois. 

ISABELLE 

Ce  point  est  délicat,  et  ce  que  je  dirois 

LORETTE 

Ah!  que  vous  estes  neuve!  Est-il  rien  plus  facile? 
On  ne  voit  autre  chose  à  présent  dans  la  ville. 
Cent  femmes  aujourd'hui7  se  défont  d'un  époux, 
Qui  ne  se  plaignent  pas  si  justement  que  vous. 
Quand  on  le  veut,  on  sçait  comme  l'on  doit  s'y  prendre. 

ISABELLE 

Anselme  ne  voudra  jamais  y  condescendre, 

Il  dira  pour  détruire  et  ma  plainte,  et  mes  soins, 

Qu'il  m'a  bien  épousée,  et  qu'ayant  des  témoins 

LORETTE 
Les  témoins  en  ce  cas  ne  seront  pas  croyables. 
Ma  foy,  vous  dites  là  des  raisons  admirables! 
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ISABELLE 

Que  veux-tu  que  je  die  encor  ? 

LORETTE 

Bien.  J'ay  grand  tort 
De  vous  porter,  Madame,  à  faire  cet  effort. 
Est-il  rien  de  si  doux,  que  de  se  voir  la  femme 
D'un  marchand  comme  luy,  qui  croit  dedans  son  aune 
Qu'en  luy  donnant  du  pain,  des  souliers,  un  habit, 
Sa  moitié  ne  doit  point  avoir  d'autre  appétit? 
Qui  ne  luy  dit  jamais  une  seule  fleurette, 
Et  fait  tout  son  amour  d'un  livre  de  recepte? 
Qui  dans  un  jour  entier,  le  voyant  un  moment, 
Luy  parle,  et  luy  repond  monosyllabemenl? 
Et  je  pourrois  l'aimer?  Soit  sa  fièvre  quartaine, 
le  me  demarirois,  ou  mourrois  en  la  peine. 

ISABELLE 
Que  diroil-on,  Lorelle? 

LORETTE 

Il  est  bon  sur  ce  ton  ! 
Quoy!  vous  estes  encor  sur  le  qu'oi  dira-t-on? 
Voicy  ce  qu'on  dira:  qu'en  femme  bien  apprise 
Vous  sçavez  galamment  reparer  la  méprise; 
Qu'ayant  la  loy  pour  but  de  vos  intentions, 
Par  elle  vous  réglez  toutes  vos  actions, 
Et  qu'estant  appelée  enfin  au  mariage, 

Vous  tâchez,  s'il  se  peut,  d'en  faire  uq  bon  usage 

Anselme,  croyez-moy 

ISABELLE 

Lorelle,  je  ne  puis, 
Et  c'est  à  mon  époux  à  finir  mes  ennuis, 
Puisqu'il  en  est  l'auteur. 
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LORETTE 

Nous  y  voicy;  courage. 
Priez  donc  Dieu  qu'il  meure,  et  qu'un  heureux  veuvage... 
Mais  Clotaire  peut  tout  sur  Anselme  aujourd'huy, 
Et  mon  dessein  seroit  de  nous  servir  de  luy 
Pour Ay-je  si  mal  dit? 

ISABELLE 

Tu  perds  l'esprit,  je  pense. 
Je  mourrois  de  regret,  si 

LORETTE 

Mon  Dieu,  patience  ! 
Vostre  honneur,  diles-moy,  sera-t-il  plus  gâté, 
Quand  un  amy  sçaura  vostre  nécessité? 

ISABELLE 

J'estime  trop  Clotaire,  et  ne  veux  pas  qu'il  scache..... 

LORETTE 
Soit,  nous  n'en  dirons  rien.  J'entends  quelqu'un  qui  crache.. 

ISABELLE 

C'est  Anselme,  rentrons. 
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SCENE  IV 


ANSELME ,   GUSMAN 

GUSMAN 

Clolaire  veut  partir, 
El  c'est  à  vous,  Monsieur,  de  n'y  pas  consentir. 
Vous  l'aimez  trop  sans  doute,  et  quoy  qu'il  puisse  faire, 
En  luy  disant  deux  mots,  vous  sçaurez  l'en  distraire. 

ANSELME 

Je  voudrois  qu'il  partist,  et  qu'il  ne  partis!  pas. 
Je  vais  t'ouvrir  mon  cœur  sur  ce  grand  embarras; 
Ce  que  je  l'ay  dit  là  te  surprend? 

GUSMAN,  bat. 

Jalousie. 

ANSELME 

M'estant  mis  sottement  dedans  la  fantaisie 
De  trafiquer  sur  mer  en  de  lointains  païs, 
Et  pour  gagner  du  bien,  quitter  patrie,  amis, 
J'abandonnay  Lisbonne  avec  la  flotte  armée 
Aux  Indes  tous  les  ans  une  fois  envoyée. 
Là  je  connus  Clotaire,  et  fus  connu  de  luy. 
C'est  d'où  vient  l'amitié  que  lu  vois  aujourdhuy. 
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Nous  voilà  dans  Goa,  nous  vivons  comme  frères, 

Je  m'applique  au  commerce,  et  fais  bien  mes  affaires. 

Cinq  ans  s'estoient  passez,  lorsque  l'amour  troubla 

Toute  ma  joye.  Apprends  comme  la  cbose  alla: 

Je  hanlois  une  fille  assez  pauvre,  mais  belle; 

Et  comme  on  est  ardent  dans  une  amour  nouvelle, 

J'estois,  faisant  ma  cour,  cbez  elle  à  tout  moment. 

Le  diable  s'en  mesla,  je  ne  sçay  pas  comment, 

Mais  elle  eut  un  enfant,  et  l'on  m'en  fit  le  père. 

Pour  m'en  débarrasser,  j'eus  beau  dire,  et  beau  faire, 

A  l'amiable  enfin  il  fallut  composer, 

Et  payer  la  façon,  de  peur  de  l'épouser. 

Quatre  bon  mille  écus  après  mon  badinage, 

Me  sauvèrent  des  mains  de  tout  le  parentage. 

GUSMAN 

Quatre  mille  écus? 

ANSELME 
Oùy. 

GUSMAN 

Vous  n'en  mourûtes  pas? 

ANSELME 

Ma  consolation  en  ce  grand  embarras 

Fut  que  m'ayant  toujours  cru  dedans  l'impuissance. 

Après  une  si  belle  et  cbere  expérience, 

Je  cbangeay  de  pensée,  et  tres-content  de  moy, 

Je  ne  regrellay  plus  mon  argent. 
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GUSMAN 

Je  le  croy. 

ANSELME 

Je  n'avois  garde  aussi  de  vouloir  contredire, 
Ny  sur  mon  bel  exploit  moy-mesme  les  dédire; 
Je  m'en  fis  donc  honneur,  et  jugeay  qu'au  besoin 
Clolaire  m'en  seroil  un  assuré  tesmoin. 

GUSMAN 

Vraiment? 

ANSELME 

Trois  mois  après,  il  me  vint  une  envie, 
Pour  débrouiller  mon  bien,  de  revoir  ma  patrie; 
Clotaire  me  suivit,  et  toy  pareillement. 

GUSMAN 

J'estois  voslre  valet,  Monsieur,  nouvellement. 

ANSELME 

Mais  lu  le  souviens  bien,  qu'en  nos  divers  voyages 

GUSMAN 

Monsieur,  vous  m'en  devez  encore  tous  mes  gages, 
11  m'en  doit  souvenir. 

ANSELME 

Va,  tu  n'y  perdras  rien. 
Tu  te  souviens  encore 
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GUSMAN 

Il  me  souvient  fort  bieD 
Qu'après  vostre  retour  des  Iodes  à  Lisbonne, 
Je  vous  vis  amoureux  d'une  aimable  personne; 
Qu'à  ce  coup  tout  de  bon  mordant  à  l'hameçon, 
Vous  vous  crûtes  plus  fort  mille  fois  qu'un  Samson. 
Et  que  dans  le  transport  de  vostre  ardeur  nouvelle, 
Vous  devîntes  l'espoux  de  Madame  Isabelle. 

ANSELME 

Malepeste!  Depuis  je  suis  trop  convaincu 

Que  dans  Goa  j'estois  impuissant  et  cocu, 

Et  que  la  qualité  qu'on  m'y  donna  de  père, 

Me  fait  icy  jouer  un  mescbant  caractère. 

Je  fus  sot  (entre  nous  il  le  faut  avouer) 

D'espouser  Isabelle;  et  pour  me  mieux  jouer, 

Son  frère  pretendroit  sans  seulement  un  double, 

Comme  j'ay  pris  sa  sœur,  contracter  un  nœud  double, 

Et  se  rendant  patron  d'Aminte  et  de  son  legs, 

L'espouser  à  ma  barbe?  II  ne  l'aura  jamais  1 

Et  si 

GUSMAN 

Je  ne  voy  pas  comme  il  le  pourroit  faire, 
Vous  en  estant  le  maistre. 

ANSELME 

Entre  nous,  celte  affaire 
N'est  pas  ce  qui  le  plus  m'embarrasse  aujourd'huy; 
Morbleu!  j'ay  bien  encor  d'autres  sujets  d'ennuyl 
Apprends  que  l'on  me  mande  aux  Indes,  dont  j'enrage, 
Mais  un  fort  inlerest  m'oblige  à  ce  voyage: 
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Je  suis  seur  de  la  mort  de  mon  correspondant; 
Et  si  je  ne  pars  pas,  je  perds  tout.  Cependant, 
Que  diantre  faire  icy  d'une  femme  assez  belle, 
Qui  n'ayant  pas  de  nous  satisfaction  telle 
Qu'elle  peut  justement  espérer  d'un  mary, 
Pourroit  bien,  nous  absent,  lâter  d'un  favory? 
Sçache  qu'en  cas  pareil  la  peur  est  fort  utile. 
Le  diable  est  bien  tentant,  et  la  chair  tres-fragile: 
Et  tout  homme  d'esprit  et  de  sain  jugement, 
Se  doit  sur  cet  article  un  éclaircissement. 
C'est  ce  qu'avant  partir,  je  veux  sçavoir,  pour  cause. 

Clotaire  est  un  adroit Sans  éventer  la  chose, 

11  peut Va  l'avertir  que  je  veux  luy  parler. 

GUSMAN 

J'y  vais. 

ANSELME 

Mais  garde-toy  surtout  de  babiller. 
J'ay  de  l'argent  tout  prest,et  pour  plus  d'assurance 
Tu  recevras  deux  ans  de  gages  par  avance 
Lorsque  nous  partirons,  car  tu  viens  avec  moy. 

GUSMAN 

Keposez-vous  sur  moy,  Monsieur. 

ANSELME 

Va  donc. 

GUSMAN 

Ma  foy, 
C'est  sçavoir  mon  humeur,  et  m'avoir  par  mon  tendre; 
S'il  y  manque,  en  tout  cas  je  sçauray  bien  luy  rendre. 
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Clolaire,  ou  je  me  trompe,  en  tient  pour  sa  moitié: 
Et  quoy  qu'il  m'en  ait  dit,  je  m'en  suis  défié. 
A  son  tour  il  a  cru  que  je  voulois  peut-estre 
Sonder  ses  sentiments  pour  les  dire  à  mon  maislre. 
Je  sçay  deux  grands  secrets,  et  me  faisant  agent, 
Je  ne  puis  pas  manquer  d'en  tirer  de  l'argent. 
Pour  y  bien  réussir,  allons  trouver  Lorelte, 
El  nous  partagerons  par  moitié  la  receple. 


FIN  DU  PREMIER  ACTE, 


ACTE     DEUXIEME 


SCENE  PREMIERE 
A N S  E  L  M E ,      CLOT  A IRE 

ANSELME 

J'ay  quelque  grand  seerel  à  vous  communiquer. 
Je  vous  en  ay  parié  sans  me  bien  expliquer; 
Vouiez- vous  donc  icy  me  donner  audience? 

CLOTAIRE 

J'y  consens  volontiers. 

ANSELME 

Ecoulez,  je  commence. 
Chacun  vit  à  sa  guise  en  ce  siècle  lortu, 
Et  de  l'un  la  folie  est  pour  l'autre  vertu. 
Suivant  donc  mon  humeur,  je  me  sens  dedans  l'aube 
Certain  désir  secret  de  sçavoir  si  ma  femme 
Marche  son  droit  chemin,  et  n'a  point  dans  le  coeur 
Quelque  démangeaison  de  gâter  nostre  honneur: 
Et  quoyqu'avant  l'hymen,  mesme  estant  nostre  épouse 
Elle  ne  m'ait  jamais  fait  passer  dix  pour  douze, 
Je  veux  calculer  juste ,  et  pour  la  mieux  tenter, 
Luy  fournir  un  galand  avec  qui  coquelet1; 
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Et  suivant  qu'en  amour  je  verray  son  allure, 

Mettre  à  couvert  mon  chef  de  maligne  aventure; 

Car  c'est  la  ma  maxime,  et  j'en  suis  convaincu, 

Quelque  longtemps  qu'au  monde  une  femme  ait  vécu- 

Si  les  tentations  ne  l'ont  point  aguerrie, 

Qu'elle  donne  d'abord  dans  la  galanlerie; 

Qu'un  cadeau,  qu'une  aubade,  un  présent,  un  soupir. 

Le  moindre  rendez-vous  qui  flatte  le  désir, 

Vous  met  la  dame  à  bout  dès  la  première  amorce, 

Qui,  faute  de  galands,  vantoit  partout  sa  force. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  aussi  que  ma  moitié, 

Conduite  par  la  peur,  marche  sur  le  bon  pied, 

Et  je  fais  peu  d'état  de  la  prude  paisible, 

Qui,  grâce  à  l'esprit  fort,  est  à  tout  insensible. 

Mais  je  veux  qu'en  forçant  cent  charmes  apparens, 

Toute  femme  s'épure  au  feu  des  soupirans, 

Et  sçache  résister  à  la  mode  nouvelle 

Que  le  diable  introduit  dedans  chaque  ruelle, 

Touchant  le  lesle-à-lesle,  où  l'amant  à  la  fin 

De  l'honneur  de  la  dame  emporte  un  bon  lopin. 

Si  pour  mettre  à  l'abry  cet  honneur  qui  me  touche. 

A  tout  autre  qu'à  nous  Isabelle  est  farouche, 

Je  croiray  désormais  mon  essay  sans  égal. 

Mais  s'il  arrive  aussi  dans  ce  moment  fatal, 

Qu'elle  laisse  du  sien  d'une  ou  d'autre  manière  , 

Je  me  tiendray  sçavant  sur  semblable  matière, 

El  le  plaisir  de  voir  mon  projet  achevé, 

Sçaura  me  consoler  de  l'avoir  éprouvé. 

Feignez  donc  que  pour  elle  un  feu  secret  vous  brûle  : 

De  ma  part  sur  ce  point  n'ayez  aucun  scrupule, 

Je  vous  remeis  en  mains  mes  plus  chers  inleresls: 

Et  comme  c'est  à  moy  d'avancer  quelques  frais, 

Je  consens  qu'il  m'en  coûte,  en  l'état  qu'est  la  chose, 

Ce  qu'un  premier  transport  permet  qu'un  amant  ose. 
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Si  du  reste  avec  vous  je  ne  stipule  rien, 
J'espère  (je  ne  sçay  si  j'espère  fort  bien) 
Que  vous  ne  voudrez  pas  pousser  à  bout  l'affaire; 
Que  vous  tiendrez  pour  fait  ce  que  vous  pourriez  faire. 
Et  que  vous  renfermant  dans  les  menus  plaisirs, 
Vous  ne  ferez  pecber  ma  moilié  qu'en  désirs. 
C'est  donc  là  mou  dessein.  Peut-on  sçavoir  le  vostre  ? 
Vous  aimez  à  jazer  autant,  ou  plus  qu'un  autre, 
Jazez  ;  mais  quels  que  soient  vos  beaux  raisonnemeDS, 
Je  ne  demordray  point  de  mes  bons  sentiraens. 

CLOTAIRE 

Pour  vous  faire  connoistre  avec  quelle  injustice 
Vous  suivez  les  transports  qu'enfante  un  vain  caprice. 
Ne  m'avez-vous  pas  dit,  si  je  m'en  souviens  bien, 
Qu'il  faut  que  je  combatte  une  femme  de  bien, 
Une  femme  de  qui  la  sagesse  est  exlresme? 
Vous  en  estes  tantost  tombé  d'accord  vous-mesme, 
Et  sembliez  convaincu  de  ces  deux  veritez. 
Que  luy  demandez-vous  après  ces  qualilez? 
Quelle  vertu  plus  grande,  et  quel  autre  avantage 
Voulez-vous  qu'une  femme  ail  du  ciel  en  partage  ? 
Et  pour  vous  dire  tout,  quel  espoux  en  effet, 
De  l'heur  d'un  si  beau  choix  ne  seroil  satisfait? 
Si  malgré  vos  discours,  vous  croyez  le  contraire, 
N'approfondissez  point  ce  dangereux  mystère. 
Sans  vouloir  éprouver  Isabelle  en  ce  jour, 
Flattez-vous  de  sa  foy,  comme  de  son  amour. 
Puisque  rien  ne  vous  force  à  celle  expérience, 
Donnez  tout  aux  raisons  qui  font  son  innocence; 
Et  quittant  tout  soupçon,  penchez  du  bon  coslé, 
Qui  fonde  son  repos,  et  voslre  seurelé: 
Car  enfin,  entre  nous,  est-ce  estre  raisonnable 
De  tenter  un  projet  inutile,  ou  blâmable? 
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Si  voslre  femme  icy  ne  se  rend  à  l'appas 

Que  luy  tend  mon  amour,  et  ne  succombe  pas, 

Sa  victoire  après  tout  ne  vous  touchera  guère, 

Puisqu'elle  n'aura  fait  que  ce  qu'elle  a  dû  faire; 

Et  le  dernier  effort  de  son  affection 

Respondra  faiblement  à  voslre  opinion. 

Mais,  si  pour  vous  punir  de  vos  extravagances, 

Je  tourne  en  verilez  de  foibles  défiances, 

Quel  affreux  déplaisir,  et  quel  mortel  chagrin 

Ne  vous  meltray-je  point,  Anselme,  dans  le  sein? 

Pourrez-vous  désormais,  convaincu  de  la  chose, 

Vous  consoler  des  maux  dont  vous  serez  la  cause, 

Et  que  vous  auriez  pu  détourner  en  effet, 

En  laissant  avorter  ce  dangereux  projet? 

Voilà  vos  inleresls.  Mais  quoy,  ceux  d'Isabelle, 

Achevant  mon  discours,  doivent  parler  pour  elle. 

Ce  sexe  en  le  prenant  par  son  plus  beau  costé, 

A  beaucoup  d'apparence,  et  peu  de  fermeté; 

C'est  un  frêle  cristal  commis  à  nostre  garde; 

On  veut  bien  le  casser  alors  qu'on  le  hazarde; 

Et  celuy  qui  l'expose  à  ces  rudes  essais, 

Merile  de  le  perdre,  et  n'en  jouir  jamais. 

C'est  pour  l'homme  un  trésor  qu'une  femme  pudique, 

Il  est  vray;  mais  il  faut  qu'avec  vous  je  m'explique: 

Cette  pudicilé  qu'on  met  à  si  haut  prix, 

N'est  souvent  qu'un  beau  nom  qui  charme  les  esprits - 

Et  tout  l'honneurenfin  suit,  sans  blesser  les  belles, 

Les  premiers  sentimens  que  l'on  a  conçeus  d'elles. 

Tenez-vous  donc,  Anselme,  à  ce  qui  vous  paroisl; 

Croyez  pieusement  la  chose  comme  elle  est; 

Appréhendez  surtout  que  ce  soin  inutile 

Ne  reveille  une  humeur  à  présent  fort  tranquille, 

Qui  peul-eslre  une  fois  ayant  pris  son  essort, 

Ira,  sans  s'arresler,  jusqu'au  dernier  effort, 
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Et  sçaura  vous  punir  pendant  toute  la  vie 
D'avoir  à  ses  dépens  contenté  voslre  envie. 
Voilà  mon  sentiment. 

ANSELME 

II  seroit  sans  pareil, 
Si  je  ne  preferois  les  effets  au  conseil: 
Mais,  puisque  c'est  en  vain  que  j'implore  vostre  aide. 
Il  faut  bien  que  je  cherche  autre  part  du  remède. 
Quelqu'un  m'accordera  le  secours  que  je  veux. 
Adieu. 

CLOTAIRE,  en  l'arreslant. 

Que  faites-vous?  0  rencoutre  fâcheux! 
Anselme,  demeurez 

ANSELME 

Il  faut  me  satisfaire. 

CLOTAIRE 

Puisque  ce  mal  pour  vous  est  un  mal  nécessaire, 
Pour  cacher  voslre  honte,  il  est  de  mon  devoir 
D'empescher  qu'un  second  ne  vienne  à  la  sçavoir. 
Je  me  rends,  et  vous  sers. 

ANSELME 

L'assurance  est  frivole, 
El  je  veux  qu'un  serment  suive  vostre  parole. 

CLOTAIRE 

Que  le  ciel  sans  courroux  ne  me  souffre  jamais, 
Si  je  ne  vous  tiens  pas  ce  que  je  vous  promets. 
Que  la  foudre 
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ANSELME 

C'est  trop!  Vous  me  rendez  la  vie: 
Mais  que  celte  faveur  d'une  autre  soit  suivie. 
Ne  perdons  point  de  temps ,  et  puisque  le  hazard 
Fait,  qu'estant  de  retour  d'hier  au  soir  assez  tard, 
Vous  n'avez  encor  pu  saluer  Isabelle, 
Voyez-la,  cher  amy,  je  vous  laisse  avec  elle. 
Le  prétexte  est  trouvé  pour  mon  eloignement, 
Je  vais  au  port.  Adieu.  Feignez  adroitement. 

CLOTA1RE,  seul. 

11  est  bien  mal-aisé,  quand  on  a  le  cœur  tendre, 

De  feindre  un  grand  amour,  et  n'en  pas  un  peu  prendre. 

Amy  trop  téméraire  I  à  quoy  m'engages-tu, 

Et  te  puis-je  respondre  en  tout  de  ma  vertu  ? 

Je  croyois  en  ce  jour  causer  sa  jalousie, 

Et  je  vois  qu'il  est  pris  d'une  autre  fantaisie. 

Avant  que  de  partir,  songeons  à  l'en  guérir. 

Isabelle  sans  doute  aura  bien  à  souffrir, 

Mais  enfin  j'ay  promis,  il  faut  que  je  m'aquitte. 

Allons  sans  différer  luy  rendre  ma  visite. 

Je  la  voy  qui  paroist. 


SCENE  II 


CLOTAIRE,   ISABELLE 

CLOT  AIRE 

Quelle  confusion 
Ne  dois-je  point  avoir  en  celte  occasion, 
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Madame,  de  vous  voir,  et  n'avoir  pas  encore 
Pu  vous  dire  à  quel  point  Clotaire  vous  honore, 
El  joignant  mes  respects  au  premier  compliment, 
Vous  aller  saluer  dans  vostre  appartement? 
La  peur  d'estre  importun 

ISABELLE 

Elle  estoit  inutile, 
Vous  ne  m'eussiez  pas  veue,  et  je  viens  de  la  ville; 
Mais  j'ay  tout  le  plaisir  que  l'on  peut  concevoir 
De  vos  soins  obligeans,  et  de  l'heur  de  vous  voir. 
Permettez-moy  pourtant,  après  cette  assurance, 
De  me  plaindre  de  vous,  mesme  en  vostre  présence  : 
Après  estre  party,  presque  sans  dire  adieu, 
Pouvoir  pendant  deux  mois  vivre  en  un  autre  lieu? 
Est-ce  ainsi  qu'entre  amis  en  doit  user  Clotaire? 
Anselme  mille  fois  s'en  est  mis  en  colère, 
Et  mille  fois  j'ay  pris  son  party  contre  vous. 
Quelle  excuse  après  tout 

CLOTAIRE 

>  Ce  reproche  est  bien  doux. 

Mais  si  j'estois  Anselme,  et  que  j'eusse  une  femme 
Faite  comme  Isabelle,  et  qui  vît  daus  mon  ame 
Tout  ce  que  ses  beaux  yeux  y  font  naistre  d'amour, 
Elle  n'auroit  pas  lieu  de  se  plaindre  en  ce  jour  : 
De  m'eloigoer  d'icy  rien  ne  seroit  capable: 
Mon  cœur  sçauroit  l'aimer  autant  qu'elle  est  aimable; 
Je  meltrois  mon  bonheur  à  vivre  sous  sa  loy. 
Ma  langueur,  mes  soupirs,  luy  prouveroienl  ma  foy, 
Et  mes  vœux 

ISABELLE 

Un  espoux  est  en  droit  de  le  faire. 
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CLOTAIRE 

Si  je  parle  en  mary,  quoyque  je  sois  Clolaire, 
Madame,  pardonnez  à  mon  discours  confus 


ISABELLE 

Sçavez-vous  ce  que  pense  Anselme  là  dessus? 

Et  croire  que  son  cœur  n'aime  pas  comme  un  autre... 

C'est  blâmer 

CLOTAIRE 

S'il  suivoit  les  mouvemeus  du  nostre, 
11  croiroil  qu'il  n'est  rien  au  monde  de  plus  doux, 
Qu'estre  aimé  d'un  objet  aussi  charmant  que  vous  ; 
Que  le  plus  grand  plaisir  dont  soit  capable  une  ame, 
Est  de  vous  voir  respondre  à  l'ardeur  de  sa  flamme, 
Rendre  amour  pour  amour,  et  soupirs  pour  soupirs, 
Prévenir  par  bonté  ses  plus  cruels  désirs, 
Luy  donner  vostre  foy,  luy  demander  la  sienne, 
Qu'elle  soit  toute  à  vous,  sans  que  rien  la  retienne, 
Faire  parler  vos  yeux  au  défaut  de  la  voix, 
Aimer  vostre  tourment,  vous  plaire  en  vostre  choix, 
Enfin 

ISABELLE 

Pour  un  amy,  je  voy  qu'en  ce  rencontre 
Vous  prenez  grande  part  en  l'amour  qu'il  me  montre, 
Clolaire. 

CLOTAIRE 

Hé  quoy,  Madame,  après  tout,  croyez-vous 
Que  tout  l'amour  réside  au  cœur  des  seuls  espoux? 
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El  qu'à  moins  de  l'hymen,  dans  le  temps  où  nous  sommes, 
Ses  douceurs  ne  soient  pas  pour  le  reste  des  hommes  ? 

ISABELLE 

C'est  un  secret  mystère  où  je  prends  peu  de  part. 
Mais  vous  estes  sçavant  depuis  vostre  départ  ? 
Aux  lieux  dont  vous  venez,  quelque  dame,  sans  doute, 
Dont  la  paisible  humeur  vous  souffre,  et  vous  escoute, 
Vous  a  de  ses  beaux  yeux  fait  ressentir  les  coups. 

CLOTAIRE 

La  douceur,  la  beauté,  tout  se  rencontre  en  vous; 
Et  sans  aller  plus  loin 

ISABELLE 

Brisons  là,  je  vous  prie, 
Et  ne  m'enfermez  point  dans  vostre  raillerie; 
Vous  pourriez  vous  passer  d'un  semblable  entretien. 

CLOTAIRE 

Moy,  Madame,  railler?  Si  vous  compreniez  bien 

ISABELLE 

Clotaire  perd  l'esprit! 

CLOTAIRE 

Ah!  si  j'ose  le  dire, 
On  perd  bien  autre  chose,  au  moment  qu'on  soupire. 

ISABELLE 
Je  vous  laisse. 
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CLOT  AIRE 

Si  c'est  troubler  vostre  repos..... 
ISABELLE,  voyant  Lorette. 
Pour  me  débarrasser,  qu'elle  vient  à  propos l 

SCENE  III 

ISABELLE,  CLOT  AIRE,  LORETTE 

ISABELLE,  à  Lorette. 

Qu'est-ce  ? 

LORETTE 

J'ay  veu  Monsieur  qui  va  chercher  Clotaire, 
Et  sçacbant  qu'il  esloit  près  de  vous 

CLOTAIRE 

Quelque  affaire 
L'oblige  à  me  vouloir  parler  en  ce  moment. 
Il  faut  donc  vous  quitter  1  fil  sort./ 

ISABELLE 

De  mon  etonnement 
Je  me  remets  à  peine  1 

LORETTE 

Eh  1  qu'avez-vous,  Madame  ? 
Vous  ne  me  dites  mot? 
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ISABELLE 

Je  tremble  encor  dans  l'ame 
Du  secret  qui  me  vient  d'eslre  dit  en  ce  lieu. 
Quand  on  a  cru  peu  faire  en  me  parlant  des  yeux, 
De  ne  pas  rencontrer  les  miens;  enfin,  Loretle, 
La  bouche  aux  doux  regards  a  servy  d'interprète; 
Ctotarre  m'aime. 

LORETTE 

Quoy!  luy-mesme  il  vous  l'a  dit? 

ISABELLE 

Qu'un  tel  aveu  me  met  de  trouble  dans  l'esprit! 

LORETTE 

Ne  vous  troublez  pas  tant.  Vous  me  faites  bien  rire; 
Aussilost  qu'un  galand  ne  sçait  plus  que  nous  dire, 
Voilà  tost  son  refrain:  Ah!  je  me  meurs  d'amour! 
M'aimeriez-vous,  Madame?  et  Clolaire  en  ce  jour 

ISABELLE 

Je  confesse  (et  je  croy  le  pouvoir  bien  sans  crime) 
Que  mon  cœur  autrefois  eut  pour  luy  quelque  estime, 
Et  qu'auprès  des  parens  dout  je  suivois  la  loy, 
Pressant  le  mariage  et  d'Anselme,  et  de  moy, 
S'il  eust  parlé  pour  luy,  peul-estre  que  mon  ame 
N'eust  pas  lors  eu  de  peine  à  respondre  à  sa  flamme. 
De  son  meilleur  amy  je  suis  femme 

LORETTE 

A  l'essay, 
Bien  ou  mal,  par  ma  foy,  c'est  pour  vous. 
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ISABELLE 

Tu  dis  vray, 
Mais  je  veux,  sans  qu'Anselme  ait  lieu  d'eu  prendre  ombrage, 
Rejeter  de  Clotaire  et  le  cœur  et  l'hommage. 

LORETTE 

Clotaire  auprès  de  vous  s'émancipe  aujourd'huy. 
Les  Messieurs  du  bel  air  sont  tous  faits  comme  luy; 
Ils  croyent,  par  ma  foy,  qu'on  doit  les  laisser  faire, 
Au  moment  qu'ils  ont  dit  qu'on  est  bien  leur  affaire: 
La  mode  en  est  passée,  et  dans  toutes  amours 
La  dame  doit  du  moins  résister  quinze  jours. 
Si  Clotaire  vous  presse  à  la  seconde  veuë.... 

ISABELLE 

Il  n'y  manquera  pas,  et  c'est  ce  qui  me  lue: 
Car  si  je  luy  défends  désormais  de  me  voir, 
Ou  qu'enfin  mon  mary  vienne  à  s'apercevoir 
De  ce  que  je  voudrois  me  cacher  à  moy-mesme, 
Juge  en  cet  embarras  de  ma  douleur  exlresme. 
Si  j'escoute  Clotaire,  et  souffre  son  ardeur, 
Il  se  croira  d'abord  le  maistre  de  mon  cœur, 
Que  je  l'aime  à  mon  tour,  et...  Que  dis-je,  Lorette! 
Quoyl  je  pourrois  aimer  celuy  qui  me  maltraite, 
Et  qui,  sans  respecter  la  femme  d'un  amy, 
Se  fait  de  mon  honneur  le  cruel  ennemy? 
Je  ne  veux  le  souffrir,  ny  le  voir,  ny  l'entendre. 
Cours  après  luy,  Lorette,  et  luy  fais  bien  comprendre 
Que  de  quelque  façon  qu'il  m'attaque  aujourd'huy, 
Anselme  ayant  mon  cœur,  je  n'ay  plus  rien  pour  luy. 

LORETTE,   la  retenant. 

Tout  doux,  et  raisonnons. 
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ISABELLE 

Ah!  l'incommode  femme! 

LORETTE 

Clotaire,  à  dire  vray,  peut  vous  aimer,  Madame-, 
Mais  jusques  à  ce  jour  ayant  caché  son  feu, 
Ce  pourroit  bien  aussi  n'estre  qu'un  simple  jeu. 
Je  ne  me  fierois  point  à  tout  ce  qu'il  peut  dire  ; 
Peut-eslre  avec  Anselme  a-t-il  dessein  d'en  rire. 

ISABELLE 

Il  m'importe  fort  peu. 

LORETTE 

Mais  d'un  autre  costé, 
Je  croy  Clotaire  un  homme  à  dire  vérité. 

ISABELLE 

11  m'importe  encor  moins. 

LORETTE 

Pour  assurer  l'affaire, 
Si  je  raisonne  bien,  voicy  ce  qu'il  faut  faire: 
A  Clotaire  aujourd'huy  je  donne  un  rendez-vous; 
Mais  prévenez  devant  l'esprit  de  vostre  espoux  -, 
Feignez,  tout  en  riant,  que  Clotaire  vous  aime, 
Et  changez  de  discours  dedans  le  moment  mesme, 
Afin  qu'il  n'ait  pas  lieu  d'en  prendre  aucun  soupçon. 

ISABELLE 
Je  ne  le  feray  point. 
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LORETTE 

Madame,  et  pourquoy  non? 
Ce  discours  près  d'Anselme  à  rien  ne  vous  engage. 

ISABELLE 
Je  le  sçais. 

LORETTE 

Au  surplus,  j'entreprends  le  message 
Pour  nostre  soupirant.  Si  vous  ne  parlez  pas, 
Que  peut-il  contre  vous  ?  C'est  là  mon  embarras, 
Je  seauray  m'en  tirer  en  femme  bien  apprise. 
Par  curiosité  poussons  donc  l'entreprise. 

ISABELLE 

Je  me  fascbe  à  la  fin  ! 

LORETTE 

Et  je  me  fasche  aussi. 
Je  suis  sotte,  en  effet,  de  prendre  du  soucy. 
Pour  pouvoir  vous  servir,  je  me  mellrois  en  quatre 
Et  vous  me  battriez,  si  vous  pouviez  me  battre. 

ISABELLE 

Fais  ce  que  lu  voudras;  mais  au  moins  souviens-loy 

De  ne  pas  m'engager 

LORETTE 

Reposez-vous  sur  raoy. 


FIN  OU  SECOND  ACTE 


ACTE   TROISIEME 


SCENE  PREMIERE 
CLOTAIRE,     LORETTE 

CLOTAIRE 

Mon  cœur  ne  peut  aller  du  chagrin  à  la  joye , 

Et  sur  ce  point  je  sçay  ce  qu'il  faut  que  j'en  croye; 

Ta  maistresse  me  hait. 

LORETTE 

Monsieur,  parlons  sans  fard. 
Voilà  ce  que  je  doy  vous  dire  de  sa  part; 
Mais  moy  je  vous  diray  de  la  mienne,  et  pour  cause , 
Que  vous  ne  devez  pas  icy  croire  la  chose; 
Que  son  courroux  n'est  pas  si  grand  qu'elle  le  fait, 
Et  que  lorsqu'il  s'exhale,  il  produit  peu  d'effet. 
Je  vous  suis  caution,  quoy  qu'elle  puisse  dire, 
Que  sçachant  vostre  amour,  cela  doit  vous  suffire. 

CLOTAIRE 

(bai)  (haut) 

Feignons.  Je  perds  l'espoir,  et  voy  dans  sa  fierté 
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LORETTE 
Hé  bien,  que  voyez- vous? 

CLOTAIRE 

Trop  d'animosité. 

LORETTE 

Que  vous  connoissez  mal  le  naturel  des  femmes, 
Si  vous  croyez  d'abord  lire  dedans  leurs  âmes! 
Quand  nous  ne  disons  mot,  mauvais  signe  pour  vous, 
Mais  quand  nous  éclatons,  nous  ressentons  vos  coups; 
Noslre  despit  forcé  fait  voir  en  ce  rencontre 
Le  feu  que  nous  cachons,  et  non  celuy  qu'il  montre. 

CLOTAIRE 

Quelque  sot  s'y  fieroit. 

LORETTE 

Pas  trop  sot,  sur  ma  foy. 
Que  me  respondriez-vous,  si  je  vous  disois,  moy, 
(Soit  haine,  ou  bien  amour,  car  je  veux  vous  complaire) 
Que  Madame  Isabelle,  avec  sa  mine  austère, 
Ses  regards  foudroyans,  et  tout  son  grand  courroux, 
Veut  ce  soir  se  trouver  leste-à-teste  avec  vous? 
Je  vous  feray  l'honneur  d'estre  de  la  partie; 
Mais  n'importe.  Plaisl-il? 

CLOTAIRE 

Je  suis  sans  repartie. 
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LORETTE 

Si  vous  n'avez  icy  son  aimable  entrelien, 

Ne  me  croyez  jamais,  Monsieur,  femme  de  bien. 

Voyez  si  c'est  jurer.  Mais  peut-on  vous  attendre? 

CLOTAIRE 

Quoy  qu'il  puisse  arriver,  va,  je  sçauray  m'y  rendre. 

LORETTE 

Je  prendray  soin  de  tout.  Adieu.  Discrétion. 
Vous  m'entendez. 

CLOTAIRE,  seul. 

Que  fais-je?  et  quelle  émotion 
Me  pousse  avec  plaisir  à  chercher  Isabelle? 
Aimerois-je?  ou  plustost  pourrois-je  eslre  aimé  d'elle? 
N'a-t-elle  point  dessein  de  se  jouer  de  moy? 
Je  crains  bien  qu'en  ce  jour  mon  trop  de  bonne  foy 
Dans  ce  prompt  rendez-vous  n'eogage  ma  franchise; 
Mais  n'importe,  poussons  jusqu'au  bout  l'entreprise; 
Je  prétends  m'eclaircir 


SCENE  II 


FERNAND 

Anselme  avecques  vous 
S'est  trouvé  seul  à  seul;  eh  bien!  est-il  Jaloux? 
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CLOTAIRE 

Je  ne  sçay  ce  qu'il  est.  Si  j'en  croy  l'apparence, 
II  a  toujours  en  moy  beaucoup  de  confiance; 
Peut-estre  aussi  feint-il. 

FERNAND 

Je  l'ay  trouvé  pourtant, 
Au  sortir  d'avec  vous,  moins  sombre  et  plus  content. 

CLOTAIRE 

Sans  raison,  il  est  gay;  de  rien  il  s'inquiette. 
J'estois  près  d'Isabelle,  au  moment  que  Loretle 
Me  cherchoit  de  sa  part.  J'ay  couru  promptement, 
Mais  il  estoit  sorty  de  son  appartement. 

FERNAND 

Il  est  brusque  et  souvent  fait  de  mesme  à  sa  femme. 
Cependant,  cher  amy,  pouvant  tout  sur  son  ame, 
Parlez  de  mon  hymen.  Ce  n'est  pas  qu'après  tout, 
Soit  qu'il  l'agrée,  ou  non,  j'en  viendray  bien  à  bout. 
Mais  à  ce  vain  devoir  Isabelle  m'engage, 
Et  c'est  son  interest  qu'entre  nous  je  ménage, 
Car  Aminte  est  pour  moy. 

CLOTAIRE 

Je  ne  responds  de  rien. 

FERNAND 

Ma  sœur  n'ose  en  parler;  et  si  je  comprends  bien 
Ce  que  tantost  Lorelte  a  dit  en  ma  présence, 
Elle-mesme  est  à  plaindre,  et  plus  que  l'on  ne  pense. 
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CLOTÀIRE 

Elle  en  a  grand  sujet,  il  la  traite  assez  mal; 
Une  femme  luy  semble  un  fâcheux  animal. 
Pour  leur  commun  malheur,  il  s'est  mis  dans  la  teste, 
Qu'à  moins  que  de  l'épreuve,  il  n'en  est  point  d'honneste; 
Vostre  sœur  est  du  nombre;  et  pour  bien  achever, 
Luy-mesme  il  m'a  prié  de  vouloir  l'éprouver. 
C'est  là  tout  son  secret,  et  l'employ  qu'il  me  donne; 
Mais  croit-il  qu'en  voyant  une  aimable  personne 

FERNÀND 

Pour  le  faire  enrager,  je  voudrois  qu'en  ce  jour 
Isabelle  eusl  de  quoy  vous  donner  de  l'amour. 
J'en  parle  à  cœur  ouvert.  Si  comme  je  l'espère, 
Sur  ce  que  je  prétends  je  puis  me  satisfaire, 
Clotaire,  soyez  sûr,  j'en  engage  ma  foy, 
Qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  vivre  heureux 

CLOTAIRE 

A  moy  ? 

FERNAND 

Pourveu  que  vous  aimiez,  car  vous  pouvez  peut-estre 

CLOTAIRE 

Ce  que  vous  dites  là,  cher  Fernand,  pourroit  estre. 
Je  vous  avoûray  tout.  Ouy,  feignant  de  l'aimer, 
Comme  j'avois  promis,  elle  a  sçeu  me  charmer; 
Et  depuis  ce  moment  mon  cœur  est  foible  et  tendre, 
Contre  tous  ses  attraits  a  peine  à  se  défendre. 
Nostre  jaloux  luy-mesme  en  forçant  son  devoir, 
Et  séduisant  le  mien,  me  contraint  à  les  voir. 
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FERNAND 

Ne  vous  excusez  point  sur  un  amour  semblable; 
En  restât  qu'est  la  chose,  Anselme  est  seul  coupable. 

(Icy  Anselme  paroist.) 

Ma  sœur  a  quelques  traits  qui  vous  ont  pu  charmer, 

Et  l'objet  vous  plaisant,  vous  avez  dû  l'aimer 

Mais Anselme  escoutoit! 


SCENE  III 

ANSELME,  CLOT  AIRE,  FERNAND 

ANSELME,  bas. 

Ils  parlent  de  ma  femme! 
FERNAND,  bas  à  Clotairt. 
Feignons. 

CLOTAÏRE 

L'objet  me  plaisl,  je  brûle  d'une  flamme 

FERNAND 

Ouy,  voitre  lasche  cœur 

CLOTAIRE 

Halle  à  ce  grand  courroux! 
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FERNAND 
Ne  vous  emportez  pas. 

CLOTAIRE 

Mais  sera-ce  de  vous 
Que  Je  prendray  la  loy? 

FERNAND,    mettant  Vépée  à  la  main. 

Je  vous  feray  connoistre 

CLOTAIRE 

Ah!  volontiers 

ANSELME,  les  séparant. 
Tout  beau  !  Qu'avez-vous  donc  ? 
FERNAND 

Un  traistre... 

CLOTAIRE 

Je  6Uis  homme  d'honneur  1 

ANSELME 

Et  quel  est  le  sujet 
De  vostre  différend? 

FERNAND 

Tin  conte  qu'on  m'a  fait, 
Qui  doit  vous  offenser,  aussi  bien  qu'Isabelle. 
On  dit  que  Monsieur  l'aime,  et  qu'il  la  trouve  belle. 

5 
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Moy,  qui  n'ay  pu  souffrir  un  semblable  entretien, 
Et  me  sens  d'un  esprit  assez  contraire  au  sien, 
J'ay  pris  vos  inleresls  de  la  belle  manière. 

ANSELME 

Je  m'en  doute. 

FERNAND 

Entre  nous,  j'ay  l'humeur  assez  fiere. 


^uand  il  s'agit. 


ANSELME 

Fort  bien. 

CLOTA1RE 

Monsieur  veut,  malgré  moy, 
Que  je  sois  amoureux 

FERNAND 

Vous  Testes,  sur  ma  foy. 

CLOTAIRE 

Vous  ay-je  ouvert  mon  cœur?  lisez-vous  dans  mon  ame? 
FERNAND 

Loin  de  me  l'avouer,  vous  cachez  vostre  flamme: 
Et  moy,  dans  le  moment  que  l'on  me  contredit, 
Je  croy  ce  qu'on  me  nie,  et  c'est  là  mon  esprit. 

ANSELME 

Malepesle  de  l'homme,  et  de  sa  teste  verte! 
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FERNAND,     à  Clo taire. 
Vous  enragez  de  voir  vostre  amour  découverte. 

ANSELME 

Encor  ? 

FERNAND,  à  Clolaire. 
Ce  ne  sera  pas  du  moins  sans  danger 

ANSELME 

Je  veux  qu'il  l'aime,  moy,  pour  vous  faire  enrager! 
Radoucissez  un  peu  celle  humeur  emportée. 
De  quoy  vous  meslez-vous? 

FERNAND 

La  chose  est  arrestée, 
Et  l'honneur  de  ma  sœur 

ANSELME 

Son  honneur  est  à  moy, 
Et  j'en  puis  faire  ainsi  que  bon  me  semble,  quoy? 

FERNAND 

Vous  le  prenez  par  là  ? 

ANSELME 

Fort  bien,  je  veux  l'y  prendre, 
Est-ce  à  vous,  s'il  vous  plaist,  que  j'ay  ce  compte  à  rendre? 
Qui  de  nous,  je  vous  prie,  est  plus  intéressé? 
Suis-je  pas  son  mary  depuis  un  an  passé? 

FERNAND 

Si  l'honneur  de  ma  sœur  en  effet  est  le  vostre, 
Le  vostre  estant  le  sien 
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ANSELME,  riant. 

Bon!  en  voicy  d'une  autre. 

(bas) 

Il  ne  raisonne  pas,  ce  me  semble,  lant  mal; 
J'ay  ry  mal  à  propos. 

(relevant  la  voix.) 

Soil.  Ce  point  est  égal. 
Voyons  quelle  est  icy  vos  Ire  belle  pensée? 

FERNAND 

Je  prétends  que  ma  sœur  est  seule  intéressée; 
Lorsqu'hyer  en  ma  présence  on  vous  fit  impuissant, 
Je  fis  taire  un  causeur,  et  d'un  ton  menaçant 

ANSELME 

Ce  causeur  a  menty.  Vous  le  sçeusles  bien  prendre. 

FERNAND 

Est-ce  à  vous,  s'il  vous  plaist,  que  j'ay  ce  compte  à  rendre? 

L'affaire  ne  vous  doit  donner  aucun  soucy, 

C'est  l'honneur  de  ma  sœur  que  je  défends  ainsy. 

ANSELME 

Vous  pourriez  parler  mieux;  je  suis  homme 

FERNAND,  bas. 

J'en  doute. 

ANSELME 

Qui,  pour  estre  engendrant,  sçay  trop  ce  qui  m'en  coûte. 
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Clotaire  est  mon  lesmoiû,  sans  rien  dire  de  plus, 
Que  j'en  eus  à  Goa  pour  quatre  mille  écus. 
Diles,  n'est-il  pas  vray? 

CLOTAIRE 

Rien  n'est  plus  véritable. 

ANSELME ,   à  Clotaire. 

Point,  point.  11  est  en  tout  obstiné  comme  un  diable. 

(à  Fernand.) 
Voyez  si  j'ay  raison,  estant  bien  marié, 
(Plût  au  ciel  l'estre  moins  de  plus  de  la  moitié. 
Mais  soit.)  sur  vos  faux  bruits  de  prendre  un  vain  ombrage, 
Puisque  garçon  j'ay  fait  ce  cber  appreDlissage? 
Mais  je  voy  ce  que  c'est,  beau-frere  querelleur! 
Je  ne  vous  farde  point  ce  que  j'ay  sur  le  cœur. 
Vous  enragez  de  voir  que  vostre  sœur  soit  nostre, 
Et  de  n'espouser  pas,  comme  un  bonbeur  suit  l'autre, 
Et  ma  nièce,  et  son  legs?  Mais  pour  le  coup,  valet, 
Vous  comptiez  là-dessus,  vostre  descompte  est  fait. 
Vous  pouvez  donc  changer  doresnavant  de  gamme. 

FERNAND 

Aminte  est  libre,  et  peut  disposer  de  sa  flamme. 

ANSELME 

On  ne  déniche  point  deux  fois,  je  vous  l'ay  dit, 
Beau-frere,  des  oyseaux  dedans  un  mesme  nid, 
Rengaisnez  sagement  cette  amour  inutile. 

FERNAND 
Estes-vous  maistre 
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ANSELME 
Enfin,  vous  m'eschauffez  la  bile. 

CLOTAIRE,  bas. 

Ma  foy,  c'est  tout  de  bon  de  l'air  dont  il  y  va, 

SCENE   IV 

CLOTAIRE,   ANSELME,  AMINTE,  FERNAND 

ANSELME,  à  Fernand,  qui  veut  parler. 

Sortez  d'icy ! 

AMINTE 

Quoy  donc,  mon  oncle 

ANSELME 

Ah!  vous  voilà? 
J'en  ay  bien  de  la  joye  :  en  amante  fidelle 
Venez-vous  de  Fernand  soutenir  la  querelle? 

AMINTE 

La  querelle? 

ANSELME 

Tout  doux!  Ce  mot  vous  tient  au  cœur, 
Et  desjà  vous  craignez  pour  ce  blondin  resveur? 
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Ma  nièce,  je  suis  las  de  lout  ce  badioage: 
C'est  un  jeune  evenlé,  vous  n'estes  pas  trop  sage. 
Je  vous  l'ay  desjà  dit,  et  redit,  qui  plus  est; 
Je  luy  donne  congé. 

AMINTE 

Quoy,  c'est 

ANSELME 

C'est  qu'il  me  plaist. 
Je  sçay  ce  qu'il  vous  faut. 


Mais,  Monsieur 

ANSELME 

Mais,  Madame, 
En  la  vie  une  fois  il  suffit  d'eslre  femme. 
Je  me  suis  marié  comme  vous,  il  est  vray; 
Mais  je  sçay  ce  qu'en  vaut  aussi  l'aulne,  à  l'essay. 
Si  jamais  je  suis  veuf,  je  veux  que  l'on  me  pende 
Si  l'on  m'y  relient  plus.  Mal  vit,  qui  ne  s'amende. 
C'est  assez  disputé  sur  un  point  eclaircy; 
Profilez  des  leçons  que  je  vous  donne  icy. 

AMINTE 

Quoy!  si  c'cstoit  mon  fait? 

ANSELME 

Vous  estes  une  besie. 
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FERNAND 

Je  prétends  que  l'honneur 

ANSELME 

Vous  me  rompez  la  teste. 

FERNAND 

C'est  en  fort  mal  user,  et  nous  pouvons  bien  peu, 
S'il  nous  faut  sur  la  chose  attendre  voslre  aveu. 
Mais  enfin 

ANSELME 

Est-ce  tout? 

AMINTE 

La  seule  déférence 

ANSELME. 

Ah!  vous  jasez  encor,  malgré  nostre  défense  ? 
Rentrez,  rentrez,  causeuse. 

à  Fernand. 

Et  vous,  tournez  par  là. 

CLOTAIRE,  à  Fernand,  bas. 

Je  feray  mon  devoir. 

ANSELME,  regardant  Aminte  qui  s'en  va. 

Voyez  comme  elle  y  va, 
Sœur  doucette. 
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SCENE  V 


CLOTAIRE 

Enlre  nous,  si  la  chose  est  faisable, 
Pourquoy  vous  opposer 

ANSELME 

Vous  estes  charitable, 
Je  le  voy.  Mais  enflD,  si  jamais  j'y  consens, 
Je  veux  choisir  mon  homme,  et  tout  aura  son  temps. 
Certain  associé,  dont  j'attends  la  nouvelle 

( Icy  il  regarde  de  tous  costez.) 

Brisons-là  ce  discours,  et  parlons  d'Isabelle. 
Hé  bien,  qu'avez-vous  fait? 

CLOTAIRE 

J'ay  feint  beaucoup  d'amour. 

ANSELME 

Qu'a-t-elle  respondu? 

CLOTAIRE 

Voslre  femme  à  son  tour 
M'a  fait  voir  un  courroux,  qui,  surprenant  mon  ame, 
M'a  sçeu  faire  rougir  d'avoir  feint  tant  de  flamme. 
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ANSELME,,   en  riant. 

Elle  a  donc  fait  le  diable?  Ah! 

CLOTAIRE 

J'ay  veu  dans  son  cœur 
Tous  les  vrais  senliraens  d'une  femme  d'honneur. 
Sans  vouloir  eclaler  en  reproches  frivoles, 
Elle  m'a  dit  beaucoup  en  bien  peu  de  paroles; 
Sa  grâce  a  secondé  le  charme  de  sa  voix, 
Je  l'ay  trouvée  enfin  plus  aimable  cent  fois 
Que  devant  mon  départ. 

ANSELME 

Avouez  qu'elle  est  belle! 

CLOTAIRE,   bas. 

Que  trop! 

ANSELME 

El  qu'il  n'est  point  de  joye  esgale  à  celle 
Que  ressent  un  espoux,  qui  maislre  de  son  cœur, 
Voit  crever  un  galand  d'amour  et  de  douleur. 
Cette  fierté  me  charme,  au  regard  de  ma  femme; 
Je  m'en  sens  chatouillé  jusques  au  fond  de  l'ame. 
Vous  avez  l'un  et  l'autre  accomply  mon  souhait; 
Mais  il  faut  la  presser  plus  que  vous  n'avez  fait; 
Puisqu'elle  a  tenu  bon,  selon  toute  apparence, 
Nous  serons  satisfaits  de  sa  persévérance. 

CLOTAIRE 

Que  l'espreuve  en  est  rude!  et  que  mal  à  propos 


ACTE  III,   SCENE   V  59 

ANSELME 

Mais  celte  épreuve  enfin  me  rend  lout  mon  repos. 
C'est  fort  bien  commencé.  Tenons  la  mesme  voye; 
Isabelle  est  naïve;  et  s'il  faut  qu'elle  voye 
Qu'une  seconde  fois  vous  la  poussiez  à  bout, 
Elle  prendra  son  temps  pour  m'informer  de  tout, 
Comme  elle  a  desjà  fait,  et  nous  pourrons  en  rire. 

CLOT  AIRE 

(bas)  (haut) 

Ah!  la  traislresse!  Encor  qu'a-t-elle  sçeu  vous  dire? 

ANSELME,  riant. 

Que  l'honneur  l'obligeoit  de  me  donner  avis 
Que  vous  aviez  des  feux  qui  n'esloient  pas  permis. 

CLOTAIRE,   à  part. 

Pour  ton  prompt  rendez-vous,  je  devine  le  reste; 
Mais  l'aveu,  si  je  puis,  t'en  deviendra  funeste. 

ANSELME,  le  tirant  par  le  bras. 

Ce  que  je  vous  ay  dit  vous  a  rendu  resveur, 
Noslre  amy  ? 

CLOTAIRE 

Je  l'avoue,  il  me  tient  fort  au  cœur. 
Dans  sa  naïveté  j'admire  vostre  femme, 
Et  croy  sans  doute  que,  pour  mieux  loucher  vostre  ame. 
Elle  vous  aura  dit,  en  ne  vous  cachant  rien, 
Qu'un  rendez-vous  ce  soir  doit  m'en  payer  fort  bien, 
Et  qu'icy  j'ay  parole 
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ANSELME 

Hem 

CLOTAIRE 

La  chose  est  certaine; 
J'ay  reculé  le  plus  que  j'ay  pu  vostre  peine, 
Et  ne  vous  ay  fait  voir  que  dans  l'extrémité 
Les  effets  innocens  de  sa  naïveté. 
Esties-vous  assez  bon  pour  la  croire  insensible? 
J'ay  voulu  vous  cacher 

ANSELME 

0  ciell  est-il  possible? 
Ma  raison  se  confond  dans  un  tel  embarras. 
Quoy!  leurrer  un  pauvre  homme  avec  un  faux  appas, 
Et  me  dire:  Mon  cœur,  prenez  garde  à  Clolaire, 
Je  croy  qu'il  veut  m'aimer,  et  c'est  là  vostre  affaire  I 
Puis  donner  rendez-vous,  et  sans  s'effaroucher 

(Icy  il  regarde  de  tous  eoslez.) 

D'un  petit  lieu  secret  choisi  pour  me  cacher, 
Je  veux  avoir  ma  part  de  vostre  conférence, 
Et  juger  si  la  belle  a  fort  bonne  éloquence. 
Te  m'y  rendray  sans  faute.  Adieu.  Je  me  sens  mal. 

CLOTAIRE,   seul 

Isabelle,  entre  nous,  le  despit  est  esgal. 

Tu  m'as  joué  d'un  tour,  et  j'ay  sçeu  te  le  rendre. 

La  voicy;  sauvons  nous.  Non,  pour  la  mieux  surprendre, 

Et  voir  où  peut  aller  son  infidélité, 

Abordons-la. 
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SCENE  VI 


CLOT  AIRE,   ISABELLE,   LORETTE 


CLOTAIRE 

Mon  cœur  De  s'esloit  pas  flallé 
De  vous  revoir  si  los(,  et  j'attendois,  Madame, 
En  vous  prouvant  ce  soir  la  grandeur  de  ma  flamme, 
A  vous  remercier  du  surprenant  bonheur 
Qui  passe  mon  espoir 

ISABELLE 

Quand  un  homme  d'honneur 
Fait  voir  qu'il  a  pour  nous  une  assez  forte  estime, 
Une  femme  à  son  tour  peut  le  croire  sans  crime. 
Si  je  De  l'ay  pas  fait  d'abord  sur  vostre  aveu, 
C'est  qu'avec  ceste  estime  il  montroil  bien  du  feu. 
Dans  l'état  où  je  suis,  il  alloil  de  ma  gloire, 
A  ne  vous  croire  pas  bieo  plustost  qu'à  vous  croire  ; 
Mais,  hélas!  au  momeût  qu'enGn  je  vous  ay  cru, 
Ce  que  j'avois  pour  vous  dans  le  cœur  a  paru. 

CLOTAIRE 

(bas)  (haut) 

Qu'elle  feint  bien!  C'est  trop,  et  si  jamais  ma  flamme... 

6 
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ISABELLE 

Clotaire,  entendons-nous,  je  vous  ouvre  mon  ame 
(Juoyque  par  le  lien  qui  m'attache  en  ce  jour, 
Je  doive  d'un  mai  v  seul  escouler  l'amour, 
Par  un  secret  destin  qui  nous  suit  l'un  et  l'autre, 
Je  n'ay  pu  m'einpescber  de  recevoir  le  voslre  ; 
J'avoûray  mesme  encor  que  j'ay  peu  combattu: 
Mais  ne  soupçonnez  pas  pour  cela  ma  vertu. 
J'ay  mes  raisons  à  part,  vous  le  sçavez  peut-eslre, 
En  l'art  de  deviner  si  vous  estes  bon  maistre. 
C'est  vous  en  dire  assez,  et  qui  craint  un  espoux 

CLOTAIRE 

Celte  énigme  pourroit  tromper  d'autres  que  nous. 
Vous  ne  craignez  pas  tant  cet  espoux  que  vous  dites, 
Et  vous  luy  faites  part  de  toutes  vos  visites; 
Il  sçait  desjà  la  mienne,  et  de  plus  mon  amour. 
Ingrate!  Voslre  ruse  employé  un  vain  détour, 
Il  s'en  est  plaint  à  moy. 

ISABELLE 

Sans  vous  payer  de  feinte, 
Won  mary  sçait  l'amour  dont  voslre  ame  est  atteinte. 
Je  l'ay  dit,  je  l'avoue,  et  l'ay  fait  par  raison. 

CLOTAIRE 

Par  raison?  Je  la  voy  dans  voslre  trabison. 

ISABELLE 

M'en  croyez-vous  capable? 
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CLOTAIRE,   bas. 

Ah]  ses  yeux  ont  un  charme 
Oui,  malgré  mon  courroux,  m'atlire  el  me  desarme. 

(haut) 
Uélas!  diles-vous  vray?  Pour  finir  mon  tourment, 
S'il  est  ainsi,  parlez,  Madame,  et  promptement. 

ISABELLE 

Connoissant  bien  Anselme,  et  ce  qu'il  a  dans  l'ame, 
Et  voyant  d'autre  part  vostre  nouvelle  flamme, 
J'ay  cru,  qu'en  cas  qu'il  \înt  à  s'en  apercevoir, 
le  devois,  pour  respondre  à  ce  fascheux  devoir, 
Qu'en  rencontre  pareil  noslre  honneur  nous  propose. 
De  mes  premiers  soupçons  luy  toucher  quelque  chose. 
Mieux  que  je  n'esperois  l'affaire  a  reiissy. 
De  l'air  dont  j'ay  parlé,  sans  en  prendre  soucy, 
Luy-mesme,  devant  moy,  s'est  esclalé  de  rire. 
Je  bruslois  de  vous  voir  el  de  vous  en  instruire; 
El  si  vous  m'en  croyez  et  m'estimez  un  peu, 
Tomme  moy  devant  luy  vous  en  ferez  un  jeu. 
C'est  là  le  seul  moyen  de  couvrir  le  mystère, 
Et  vous  en  défendant,  il  croiroit  le  contraire. 

CLOTAIRE 

Puis-je  vous  croire,  vous  ? 

ISABELLE 

Si  vous  douiez  de  moy, 
Courez  luy  descouvrir  mon  manquement  de  foy; 
J'y  consens,  incrédule! 

CLOTAIRE 

Ah!  je  connoy  ma  faute. 
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Ce  quej'ayde  bonheur,  moy-mesme  je  me  l'ôte. 
Mon  despit  m'a  trompé.  Tout  est  perdu  pour  nous. 
Qu'ay-je  fait?  Qu'ay-je  dit? 

ISABELLE 

Je  tremble;  qu'avez- vous  ? 

CLOTA1RE 

Excusez  ma  douleur,  dont  l'excès  me  transporte, 
Plus  le  despit  est  grand,  et  plus  l'amour  est  forte, 
Et  je  ne  vous  puis  mieux  prouver  ma  passion, 
Que  de  vous  avouer  mon  indiscrétion. 
Vous  croyant  insensible,  et  pour  moy  peu  sincère, 
Quand  j'ay  veu  descouvert  ce  que  vous  deviez  taire, 
Je  n'ay  pu  m'empescher,  dans  mon  courroux  secret, 
De  luy  descouvrir  tout  à  mon  tour 

ISABELLE 

C'en  est  fait! 
Ahl  ciel,  je  suis  perdue!  Au  malheur  qui  m'obsède,. 
Si  je  le  comprends  bien,  il  n'est  point  de  remède. 

CLOTA1RE 

C'est  peu  qui!  ait  appris  le  rendez-vous  secret; 
Mais  caché  dans  un  coin,  il  veut  estre  en  effet 
Tesmoin  des  nos  discours. 

LORETTE 

II  faut  que  je  m'en  mêle. 
Le  beau  silence  L 
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CL0TA1RE 

Hélas! 

LORETTE 

Vous  me  la  baillez  belle 
Avecques  voslre  bêlas.  Hélas!  que  les  amans 
Qui  lamenlenl  si  fort-,  sont  de  tres-solles  gens! 
Voyez  le  grand  malheur  et  pour  l'un  et  pour  l'autre! 
Bon.  Pesiez  d'un  coslé.  Fort  bien.  Pleurez  du  vostre. 
Un  simple  rendez-vous  cause  tout  ce  souc\  '.' 
Madame  s'y  rendra,  vous  y  viendrez  aussy. 
Là,  selon  que  l'amour  vous  inspirera  l'ame, 
Chacun,  comme  il  l'entend,  débitera  sa  flamme, 
Et  se  ressouviendra  dédans  tout  ce  qu'il  dit, 
Qu'en  présence  d'Anselme,  il  doit  jouer  d'esprit. 
Je  prends  sur  moy  le  reste. 

CLOTA1RE 

Ah!  lu  me  rends  la  vie! 
ISABELLE 
Ta  responds  bien,  Lorelte,  à  ma  secretle  envie. 

LORETTE 

Allons  nous  préparer  et  songer  au  moyen 

Le  plus  seur,  pour  sortir  d'un  semblable  entretien. 
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SCENE   VII 

ISABELLE,   LORETTE,   GUSMAN 

GUSMAM,  tirant  Lorelte. 
Lorette,  un  mol? 

LORETTE,  rudement. 
Hé  bien? 
GUSMAN 

Que  tu  fais  la  grand'damef 

LORETTE 
."Son,  va. 

GUSMAN 

Mon  pauvre  cœur  suffoqué  de  la  flamme 
Qui  l'a  presque  recuit,  pour  trop  songer  à  toy, 
Est  comme  en  mal  d'enfant et  voudroit  bien 


LORETTE 

Eh  quoy? 


Dis-donc? 

GUSMAN 

Me  voudrois-tu  faire  un  plaisir 
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LORETTE 

Demande. 

GUS.MAN 

le  suis  tout  eu  cha'ejr,  et  ma  soif  est  si  grande 

LORETTE 

D'un  baiser? 

GUSMAN 

Eb  !  oui-dà.  J'irois  bien  jusqu'à  deux  : 
Mais  un  éeu,  ma  foy,  me  plairoit  encor  mieux. 
Ne  l'aurois-tu  point  là?  Voy-lu,  je  suis  sincère: 
Chopine  de  bon  vin  seroit  bien  mon  affaire. 
Je  vous  la  trousseroisL...  Noslre  maistre  bourru 
M'a  tant  fait  galoper,  que  je  m'en  sens  recrû. 
Sans  façon,  donne  donc.  Je  scauray  te  le  rendre, 
Sur  ma  foj! 

LORETTE 

Pauvre  gueux!  où  peux-tu  le  reprendre;* 
Pour  chopine  un  écu,  c'est  parler  un  peu  haut. 

GUSMAN 

Il  est  vray.  J'auray  peine  à  te  payer  si  losl: 

Mais  si  tu  convertis  mes  baisers  en  monnoye, 

le  te  rendray  contente,  et  par  la  belle  voye. 

Fay  les  valoir  un  liard  chacun  ;  voy  ce  que  c'est, 

Et  je  m'oblige  encor  à  payer  l'interest. 

Cju'icy  ton  sentiment  cède  une  fois  au  noslre; 

Ton  conseil  de  tantost  m'en  fait  perdre  bien  d'antre. 

Quatre  louis  sont  bons.  Je  les  tiendrois,  morbleu! 

Et  je  n'avois  qu'à  faire  à  Clotaire  un  aveu..  ... 
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LORETTE 
Je  te  promets  l'écu,  mais  cache  le  mystère 

GUSMAN 

C'est  beaucoup  demander.  Peut-on  toujours  se  taire  ? 

A  propos  de  l'article,  avoue  ingénument 

Mais  il  en  faut  jurer? 

LORETTE 

Diable  emporte  qui  ment! 

GUSMAN 

Bon.  Que  tu  pourrois  bien,  m'amusant  de  paroles, 
Me  prester  un  écu  sur  ses  quatre  pistoles? 
Il  aura  sçeu  de  toy.. .. 

LORETTE 

Non 

GUSMAN 

Dy-moy  donc  un  peu  ; 
Anselme  a-t-il  tiré  son  épingle  du  jeu? 

LORETTE 

II  en  est  ma  foy  loin.  Clotaire  aime  Isabelle, 
Et  la  dame  pour  luy  ne  paroist  pas  cruelle. 

GUSMAN 

Que  les  feux  du  galand  d'espoir  seroient  suivis, 
S'il  pouvoit  recevoir  un  petit  mot  d'avis! 
Quel  danger  quand  l'amour  se  trouve  esgal. 


ACTE  III,    SCENE  VII 
ISABELLE,  derrière  le  théâtre. 

Lorelte' 
LORETTE 
Madame,  je  m'en  vais.  Il  faut  faire  retraite. 

GUSMAN 

Va  voir  ce  qu'elle  veut,  et  reviens  sur  tes  pas. 
Mais  mon  écu  surtout. 

LORETTE 

Je  ne  l'oublieray  pas. 


FIN  DU  TROISIEME  ACTE 


ACTE  QUATRIEME 


SCENE  PREMIERE 


FERNAND 


Anselme  a  ce  défaut,  et  j'en  ay  de  la  joye. 

Four  rendre  heureux  Clotaire,  il  n'est  que  cette  voye. 

J'ay  bien  veu  qu'il  estoit  ignorant  du  secret, 

Quand  tanlost  j'ay  pressé  nostre  homme  sur  ce  fait. 

Après  l'avoir  quitté,  j'ay  sçeu  donc  si  bien  faire, 

Et  tant  tourner  Gusman,  qu'il  m'a  dit  le  mystère; 

Quelques  écus  donnez  ont  mis  son  zèle  à  bout, 

Et  je  doy  dans  la  suite  estre  informé  de  tout. 

Ravy  de  la  nouvelle,  et  plein  d'impatience, 

A  mon  amy  j'allois  en  faire  confidence, 

Quand  vous  m'avez  surpris.  Mais  il  doit  m'estre  doux 

De  trouver  un  obstacle  aussi  charmant  que  vous, 

El  vous  jurer  icy,  quoyque  j'aime  Clotaire, 

Que  voslre  interest  seul  décide  cette  affaire; 

Et  que  si  mon  beau-frere  approuvoit  tous  mes  soins, 

Peut-eslre  à  le  servir  je  m'empresserois  moins. 
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AMINTE 

N'éclatez  point  encor,  c'est  mny  qui  vous  en  prie; 
Voyez  s'il  faut  qu'Anselme  enfin  se  demarie, 
Quels  bruits  dedans  le  monde... 

FERNAND 
.   Ah  !  c'est  ce  que  je  veux! 

AMINTE 

Mais  Clotaire  est  perdu,  rostre  sœur,  et  nous  deux, 
Si  la  chose  n'est  pas,  comme  vous  persuade 
Le  récit  d'un  valet,  qui  fait  voslre  boutade. 
Consultons-en  nous  quatre;  après  plus  sûrement 
Vous  ferez  esclater  voslre  ressentiment: 
Et  pour  vous  obliger  à  ne  me  pas  dédire, 
Je  conserve  un  secret  dont  je  doy  vous  instruire  ; 
Mais  vous  n'en  sçaurez  rien,  quoyqu'il  vous  louche  fort, 
Que  vous  ne  m'assuriez  de  ce  dernier  effort. 

FERNAND 

Ah  !  je  consens  à  tout!  Parlez,  aimable  Aminle. 

AMINTE 

Sans  donc  perdre  de  temps,  et  sans  faire  de  plainte, 
le  vous  diray  qu'Anselme  avec  peu  de  raison 
Prétend  que  dès  demain  vous  quittiez  la  maison, 
Et  pour  rompre  un  commerce  aussi  doux  que  le  nostre, 
Disposer  de  ma  main,  en  faveur  de  quelqu'aulre. 
Feignant,  pour  l'apaiser,  d'estre  dans  le  devoir, 
Il  m'a  sur  cet  article  ordonné  de  vous  voir, 
Et  commandé  de  plus  (jugez  de  mon  marfire) 
D'étudier  ses  mots,  et  de  vous  les  redire. 
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(Icy  Anselme  paroist.) 

Les  voicy:  Je  suis  lasse  aujourd'huy  de  vos  feux; 
On  change  avec  raison,  quand  l'on  trouve  son  mieux. 
L'amour  nous  aveugloil,  et  sa  flamme  importune 
Nous  faisoit  à  tous  deux  perdre  nostre  fortune. 
Vous  n'avez  point  de  biens,  j'en  ay  fort  peu  pour  moy, 
Le  ménage  est  un  gouffre,  il  faut  avoir  de  quoy; 
Et  quand  du  seul  amour  on  tire  toute  chose, 
Que  d'épines  on  sent  pour  cueillir  une  rosel 
Sur  ce  point,  croyez-moy,  l'un  l'autre  quittons  nous, 
Sans  nous  rien  reprocher,  sans  avoir  de  courroux. 
Si  je  prends  un  mary,  donnez-vous  une  femme; 
Et  pour  entièrement  esteindre  vostre  flamme, 
Préparez-vous,  Fernand,  à  ce  nouveau  dessein, 
Et  sortez  du  logis  d'Anselme  dès  demain. 

ANSELME,   se  mettant  entre  deux. 

C'est  fort  bien  dit,  ma  nièce. 

(à  Fernand.) 

Après  cette  ouverture, 
Si  vous  ne  la  croyez,  c'est  moy  qui  vous  l'assure. 

FERNAND 
Je  n'en  sorliray  point. 

ANSELME 

Le  bon  tour  que  voicy! 
Espousant  vostre  sœur,  vous  espousay-je  aussy? 
Depuis  assez  longtemps  j'entretiens  l'ordinaire, 
Et  tout  autre,  pour  moins,  seroit  las  d'un  beau-frere. 

(Icy  Fernand  rit.) 
Cessez  de  vous  contraindre  et  de  me  rire  au  nez, 
Beau  sire!  pour  le  coup,  ma  foy,  vous  en  tenez, 
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D'un  et  d'autre  coslé  vostre  fortune  est  faite. 
Demain  donc,  s'il  vous  plaisl,  délogez  sans  trompette: 
Et  pour  depaïser  vos  secrelles  douleurs, 
Voyez  s'il  fait  meilleur  aimer  et  vivre  ailleurs. 

FERNAND 

Rien  ne  peut  m'empescher 

ANSELME 

Tout  doux!  Ton  vous  en  prie- 

FERNAND 

<)uy,  ma  juste  fureur 

ANSELME 

Ah!  trêve  de  furie! 

FERNAND 

Qu'un  autre  la  possède?  et 

ANSELME 

Faites  le  fendant  ; 
Mais  vous  n'en  casserez,  ma  foy,  que  d'une  dent. 
Ce  morceau  vaut  la  peine,  est-il  pas  vray  ? 

FERNAND 

Sans  doute 

ANSELME 

Il  n'est  donc  pas  pour  vous,  mon  cher. 
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PERNAND 

Je  vous  escoute. 

ANSELME 

Fort  bien,  j'en  suis  ravy 

PERNAND 

Mais  un  respect  secret 
M'empesche  d'esclaler. 

ANSELME 

Beau-frere,  c'est  bien  fait. 

PERNAND 

Me  mettre  au  désespoir,  c'est  une  grande  affaire, 
Et  songez-y  deux  fois,  avant  que  de  le  faire. 

ANSELME 

J'ay  desjà  tout  songé. 

SCENE  II 


ANSELME,   AMINTE 

ANSELME 

Voy  qu'il  est  furieux! 
Pour  le  choisir,  où  diable  avois-lu  donc  les  yeux  ? 


ACTE  IV,    SCENE    II  7o 

Qu'en  rencontre  pareil  une  femme  est  dupée! 

Je  ne  donnerois  pas  cinq  sols  d'un  traisne-épée  : 

Mais  puisque  lu  te  rends  aux  soins  que  j'ay  pour  loy, 

Je  te  veux  faire  part  de  ce  que  je  reçoy. 

Tiens  donc,  prens  celle  lettre:  on  vient  de  me  la  rendre. 

Alors  qu'en  te  quittant,  Gusman  m'a  fait  descendre. 

Lis  attentivement  ce  que  tu  trouveras. 

Sans  doute  que  ton  cœur  en  goûlera  l'appas. 

C'est  d'un  jeune  marchand,  qui  le  trouve  assez  belle, 

Et  dont  de  jour  en  jour  jaltendois  la  nouvelle, 

Pour  le  donner  à  luv.  Je  le  l'av  tanlost  dit. 


Mais 

ANSELME 

Je  connois  la  joye,  et  lis  dans  ton  esprit. 
Va  donc  te  contenter-,  après,  pour  nos  affaires, 
Nous  ferons  la  response  aux  choses  nécessaires, 

AMINTE,   en   s'allant. 
Hélas! 

ANSELME,    seul. 

Me  voicy  seul  enfin ,  et  mon  malheur 
D'un  mary  maltraité  resveille  la  douleur. 
Voicy  l'heure  à  peu  près,  comme  le  lieu  funeste, 
Où  doit  noslre  moitié  jouer  de  tout  son  reste; 
Et  promettant  beaucoup,  et  tenant  encor  plus, 
Devant  moy  m'enrôler  au  nombre  des  cocus. 
Elle  vient,  je  l'entends.  La  traislresse  a  bien  hâte! 
A-t-elle  donc  si  peur  que  son  honneur  se  gâte, 
Qu'elle  ne  puisse  pas  retarder  un  moment? 
Elle  entre.  Sauvons-nous  dans  ce  coin  promplement. 
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SCENE    III 

ISABELLE,  ANSELME,   LORETTE 

LORETTE,  bas  à  Isabelle. 

Il  faut  l'embarrasser. 

ISABELLE,  regardant  de  tous  eostcz. 

Ce  silence  m'estonne? 
Je  croyois  voir  Clotaire,  et  ne  trouve  personne. 
Mon  galand  tarde  bien,  et  soit  qu'il  m'aime,  ou  no».. 

LORETTE 

Peut-estre  il  ne  sçait  pas  encore  sa  leçon, 
Et  craint 

ISABELLE,  soupirant. 

Ne  raille  point. 

ANSELME,  à  part. 

La  coquine  en  soupire! 

ISABELLE 

Puis-je  escouter  icy  ce  qu'il  voudra  me  dire, 
Sans  m'esloigner  un  peu  des  règles  du  devoir? 
Mais  puis-je  aussi,  dy-moy,  m'empescher  de  le  voir, 
Si  je  veux  assurer  moû  repos  et  ma  vie  ? 
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ANSELME,    à  part. 
Que  Belzebut  t'emporte  avecques  ton  envie! 

ISABELLE 

Anselme  est  malheureux!  et  dans  cet  embarras 
Je  ne  doy  point  luy  mettre  un  amy  sur  les  bras. 
C'est  assez  que  Clolaiçe  et  le  trompe  et  l'outrage; 
Mon  cœur  seroit  cruel  d'en  vouloir  d'avantage. 
Avant  que  d'esclaler,  j'ay  besoin  de  douceur. 

ANSELME,    à   part. 

Peu-t-on  s'expliquer  mieux?  J'en  suis  pour  mon  houueur. 

ISABELLE 

Clotaire,  cependant,  peut  me  voir  à  toute  heure, 
Puisqu'il  est  du  logis,  qu'il  y  mange  et  demeure; 
Et  fier  de  la  jeunesse  où  brillent  tant  dappas, 
Et  de  cet  air  galand  que  mon  mary  n'a  pas, 
Mettra  tout  son  plaisir,  dans  sa  passion  tendre, 
A  m'en  parler  souvent,  si  je  le  veux  entendre. 

LORETTE 

On  se  croit  tout  permis  avec  ces  talens-là. 

ANSELME,   à  part. 
Madame  la  carogne,  on  te  les  choisera! 

LORETTE,   à  Isabelle. 
Vous  resvez? 

ISABELLE 

Je  l'avoue. 
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LORETTE 

Eh!  là,  là,  bon  courage f 
ANSELME,   à  part. 
Pour  me  faire  cocu,  n'est-ce  pas?  Ah!  j'enrage! 
ISABELLE 

Va,  je  n'en  manque  pas. 

LORETTE 

Mais  si  vous  luy  parliez 


Comme  il  fâul. 


ISABELLE 

Je  le  veux  voir  soumis  à  mes  pieds 
Ou  forçanl  un  scrupule  à  mon  honneur  funeste, 
S'il  me  poursuit  encor,  hazarder  tout  le  reste. 
Quel  heur!  si  je  pouvois  enfin  venir  à  bout 

LORETTE 

A  bout!  Allez,  Madame,  on  vient  à  bout  de  tout. 
A  parler  hardiment,  l'hymen  vous  autorise. 
Surtout  ne  manquez  pas  icy  vostre  entreprise; 
Il  est  certains  momens  qu'on  ne  recouvre  plus. 
Que  peut  penser  après  un  mary  là-dessus? 

ANSELME,  à  part. 

Selon  moy,  la  pensée  est  facile  à  comprendre, 
Que  femme  qui  compose  est  preste  de  se  rendre. 
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ISABELLE 

De  ce  qu'il  peut  penser,  va,  je  n'ay  point  de  peur; 
Je  dirois  devant  luy  ce  que  j'ay  sur  le  cœur. 

ANSELME,  à  part» 
Je  me  le  tiens  pour  dit. 

ISABELLE 

Doit-il  pas  me  connoistre? 
ANSELME,   à  part. 
Ouy. 

ISABELLE 

C'est  pousser  l'affaire  un  peu  trop  loin,  peut-estre: 
Mais  mon  mary  dût-il  me  blâmer  justement 
D'agir  en  ce  rencontre  avec  emportement, 
Je  suis  au  rendez-vous,  et  me  veux  satisfaire. 

LORETTE 

Madame,  il  n'est  rien  tel,  suivez  voslre  colère: 
Dans  ces  sortes  d'amours,  le  plus  tost  vaut  le  mieux. 
Çà,  préparez-vous  donc,  car  si  j'ay  de  bons  yeux, 
Vostre  galand  paroist. 

ANSELME,   à  part- 

Grand  mercy. 

ISABELLE 

Sors.  Lorette. 
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LORETTE,  passant  proche  d'Anselme. 
Ma  foy,  quelqu'un  en  tient,  et  son  affaire  est  faicte. 

SCENE  IV 
ISABELLE,   ANSELME,  CLOTAIRB 

ISABELLE 

En  secret,  dans  ce  lieu,  je  vous  ay  fait  venir, 
Pour  vous  ouvrir  mon  cœur,  et  vous  entretenir. 

CLOTAIRE 

Et  je  m'y  rends  aussi  pour  vous  prouver  la  flamme 
Qu'à  chaque  instant  je  sens  augmenter  dans  mon  ame. 

ISABELLE 

Vous  m'aimez  donc  beaucoup? 

CLOTAIRE 

Quoy!  vous  en  doutez? 

ISABELLE 

Non. 
ANSELME,   à  part. 
Morbleu!  ce  non  est  dit  avec  un  chien  de  ton! 
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CLOTAIRE 

L'ardeur  que  j'ay  pour  vous  l'emporte  sur  toute  autre. 

ISABELLE 

Mon  cœur  sent  son  ardeur,  mais  contraire  à  la  vostre. 
La  vostre  vient  d'amour,  la  mienne  de  courroux. 

CLOTAIRE 


De  courroux? 


ISABELLE 


Ouy,  Clolaire.  Enfin,  expliquons-nous. 
Quand  vous  m'en  fistes  voir  la  première  estincelle, 
Je  croyois,  la  traitant  de  pure  bagatelle, 
Ou  qu'usant  des  froideurs  où  vous  m'avez  pu  voir, 
Vous  rentreriez  enfin  dedans  vostre  devoir; 
Mais  après  j'ay  jugé  selon  toute  apparence, 
Que  vostre  amour  n'estant  encor  que  dans  l'enfance, 
Quand  il  seroit  plus  grand,  et  qu'il  auroil  pris  l'air, 
Ne  seroit  pas  content  de  voir  et  de  parler. 
Comme  par  le  commerce  une  flamme  amoureuse 
Dans  la  suite  devient  facile  et  dangereuse, 
Pour  en  rompre  le  cours  dés  le  commencement, 
Je  vous  ay  fait  venir  icy  secrettement. 
Je  vous  avertis  donc  qu'il  n'est  rien  à  prétendre, 
Que  contre  vostre  amour  je  sçauray  me  défendre; 
Que  malgré  vostre  crime,  un  reste  de  bonté 
Cacbe  encor  le  secret  de  vostre  lâcheté  ; 
Mais  si  vous  poursuiviez,  je  vous  jure,  Clolaire, 
Qu'aussilost  mon  mary  sçaura  toute  l'affaire. 
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CLOTAIRE 

Hélas! 

ANSELME,   à  part. 

Le  voilà  prisl 

ISABELLE 

Vous  me  failes  pitié. 
Il  n'est  rien  de  si  beau  qu'une  forle  amitié: 
Un  homme  comme  vous,  bien  fait  de  corps  et  d'ame, 
Sans  se  flatter,  peut  tout  espérer  d'une  femme. 
Souvent  il  perd  beaucoup,  faule  de  demander, 
Pourveu  qu'elle  se  trouve  en  humeur  d'accorder. 

ANSELME,  à  part. 

Ah  !  le  vilain  refrain  ! 

ISABELLE 

Mon  humeur  n'est  pas  telle. 
Voyez-moy  de  plus  près. 

ANSELME,   à  pari. 

Non,  s'il  vous  plaist,  la  belle. 
CLOTAIRE 

J'avoûray  ma  surprise  en  un  tel  embarras; 
Et  pour  vous  dire  vray,  je  ne  m'allendois  pas 
A  recevoir  de  vous  de  semblables  caresses. 
Sont-ce  là  les  faveurs,  sont-ce  là  les  promesses 
Dont  Je  m'estois  flatté  dans  ce  prompt  rendez-vous? 
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ISABELLE 

Vous  vous  estiez  flatté,  traislre? 

CLOTA1RE 

Ce  nom  m'est  doux, 
Sortant  de  vostre  bouche,  et  je  m'en  doy  promettre... 

ISABELLE 

Quel  espoir,  dites-moy,  vous  a) -je  pu  permettre? 
Ah!  si  je  l'avois  fait,  après  ce  lâche  tour, 
Je  ne  me  croirois  pas  digne  de  voir  le  jour. 
Quoy!  je  pourrais  trahir  un  mary  que  j'honore? 
Qu'à  peine  posseday-je  encor  ?  luy  qui  m'adore? 
Luy  la  mesme  douceur,  et  la  mesme  bonté? 

ANSELME,  à  part. 
Va ,  mignonne,  je  n'ay  pas  tant  de  vanité  ! 

CLOTAIRE 

Je  sçay  que  par  les  nœuds  que  forme  l'hymenée, 
Son  ame  à  vostre  amour  s'est  toute  abandonnée, 
Que  vous  estes  sa  femme,  et  qu'il  est  vostre  espoux. 
Par  là  jugez  du  feu  dont  je  brusle  pour  vous, 
Quand  sans  remords  aucun  je  me  resous,  Madame, 
A  trahir  un  amy  que  je  plains  dans  mon  ame, 
Et  mettant  mon  boûheur  à  vous  plaire  en  ce  jour, 
Par  une  ingratitude  acheter  vostre  amour. 

ISABELLE 

Cessez  de  m'outrager. 
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CL0TA1RE 

Payez  plustost  ma  flamme 
D'un  peu  de  cetle  amour  dont  est  pleine  vostre  ame. 
Faut-il  donc  qu'elle  soit  toute  pour  un  espoux, 
Et  que  vous  n'ayez  rien  pour  moy  que  du  courroux  ? 
Que  vous  estes  peu  juste  à  faire  ce  partage  1 
Un  amant  sur  l'espoux  emporte  l'avantage 

ISABELLE 

Quoy!  me  tenter  encore,  après  l'avoir  fait  voir 
Ce  qu'il  te  faut  d'exemple  à  suivre  ton  devoir? 
Mais  ma  colère  enfin  n'a  rien  qui  la  retienne. 
Je  le  le  dis  encore,  afin  qu'il  l'en  souvienne, 
Perfide!  Si  jamais  ton  cœur,  ton  lâche  cœur, 
Par  de  pareils  discours  attaque  ma  pudeur, 
Sans  plus  dissimuler  une  pratique  infâme, 
Mon  espoux  apprendra  le  secret  de  ta  flamme; 
Et  s'il  ne  punit  pas  ta  noire  trahison, 
Je  cherche  un  autre  azile,  et  sors  de  sa  maison. 

CLOTAIRE 

Suis-je  un  monstre  à  vos  yeux? 

ISABELLE 

Ton  regard  m'est  funeste, 
Et  desjà  je  te  hay  cent  fois  plus  que  la  peste. 
Je  ne  puis  plus  souffrir  ta  présence  en  ce  lieu. 

CLOTAIRE 

Qooy!  vous  m'abandonnez  si  tost?  et  pour  adieu, 
Vous  m'accablez  de  haine?  Arrestezl 
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ISABELLE,  rentrant. 

Laisse,  traish'e! 

CLOTAIRE 

O  sort  trop  rigoureux  ! 


SCENE  V 


CLOTAIRE,   ANSELME 

CLOTAIRE 

Elle  a  sçeu  disparoistre. 

ANSELME 

Sa  retraite  en  ce  point  seconde  mon  désir. 

J'ay  pensé,  cher  Clotaire,  eslouffer  de  plaisir. 

A  parler  franchement,  pendant  un  bon  quart  d'heure, 

J'ay  jugé  noslre  honneur  aux  abois,  ou  je  meure! 

Dans  ce  prompt  rendez-vous,  dont  j'eslois  convaincu, 

Jamais  homme  ne  crut  si  bien  estre  cocu. 

Ma  femme  ne  parloit  que  d'ardeur,  que  de  flamme, 

Jugez  en  quel  état  esloit  lors  ma  pauvre  ame! 

Elle  s'est  à  la  tin  expliquée  avec  vous, 

Et  j'ay  vu  que  ses  mots  exprimoienl  son  courroux. 

0  femme  trop  aimable!  ô  ma  chère  Isabelle! 

Si  les  belles  du  temps  te  prenoienl  pour  modèle, 
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Messieurs  les  soupirans  pourroient  bien  marcher  droit, 
Et  l'on  ne  verroit  pas  lant  de  cocus  qu'on  voit. 
Des  affaires  d'autruy  bien  sot  qui  s'embarrasse; 
Revenons.  Permettez  qu'icy  je  vous  embrasse, 
Cher  et  fidèle  amy,  qui  faites  mon  bonbeur! 
Voilà  ce  qu'on  appelle  un  homme  plein  d'honneur! 

CLOTAIRE 

Je  vous  ay  de  tout  point  satisfait  sur  la  chose. 
Après  ce  grand  combat,  souffrez  que  je  repose, 
Et  ne  m'obligez  plus  à  feindre  désormais. 

ANSELME 

Ouy,  je  vous  doy  la  vie,  et  l'honneur  de  plus;  mais 
(Pour  rire  seulement,  car  je  u'ay  plus  de  crainte) 
Avecques  des  presens  poursuivez  voslre  feinte; 
Elle  n'en  voudra  pas  sans  doute  recevoir, 
Mais  n'importe,  l'épreuve  est  en  noslre  pouvoir. 
J'ay  de  fort  beaux  bijous,  qu'à  cet  effet  je  garde; 
A  les  offrir  ainsi,  qu'est-ce  que  l'on  bazarde? 
Son  refus  me  rassure,  et  je  gagerois  bien 
Qu'avec  tous  vos  efforts  vous  n'en  obtiendrez  rien. 

CLOTAIRE 
Puisque  vous  le  voulez,  il  faut  vous  satisfaire. 

ANSELME 

Dedans  mon  cabinet  allons  régler  l'affaire. 
CLOTAIRE,   bas. 

La  pauvre  dupe  en  tient.  Fernand  m'a  tout  conté. 


[haut] 

Marchons  amv. 
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ANSELME 

Peut-on  montrer  plus  de  bonté? 

CLOTAIRE 


Reposez  celle  nuit,  el  demain  je  m'engage 
A  ne  vous  plus  laisser  aucun  sujet  d'ombrage. 


FIN  DU  QUATRIEME  ACTE 


ACTE    CINQUIEME 


SCENE   PREMIERE 


ISABELLE 


De  quoy  veut  donc  Clolaire  icy  m'enlrelenir  ?" 
La  nuit  s'avance  fort. 

LORETTE,  tenant  un  flambeau  à  la  main. 

Madame,  il  va  venir; 
Attendez,  s'il  vous  plaist. 

ISABELLE 

Je  suis  trop  inquieler 
Et  brusle  de  sçavoir  comme  il  a  fait  retraite 
Avecques  mon  mary,  car  puisqu'il  ne  peut  pas 
Vivre  jusqu'à  demain  dans  un  tel  embarras, 
Sans  qu'il  m'en  fasse  part,  ah!  mon  espoux,  sans  doute , 
Doit  avoir  descouvert  noslre  secret. 

LORETTE 

J'escoute. 
Est-ce  tout?  Je  vous  dis  qu'il  se  croit  trop  heureux 
En  femme  raisonnable,  en  amy  généreux. 
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J'ay  tout  sçeu  de  Gusman.  Il  vous  estfme  un  an- <■. 
11  entassoit  tantost  louange  sur  louange, 
Et  baisoit  son  arny  dans  l'excès  du  trausport. 
De  tous  ces  conles  bleus  j'ay  sçeu  rire  si  fort, 
Que  je  ne  m'en  sens  pas  encore  bien  remise. 

ISABELLE 

Il  peut  avoir  depuis  éventé  l'entreprise. 

LORETTE,  montrant  Clotaire. 
Vous  allez  tout  sçavoir,  Madame. 


SCENE   II 

CLOTAIRE,  ISABELLE,  LORETTE 

ISABELLE 

Quel  malheur 
Vient  troubler  noslre  joye?  Ouvrez-moy  voslre  cœur. 
Parlez.  Est-ce  qu'Anselme  a  descouvert  la  flamme 
Dont  vous  bradez  pour  moy?  Je  lis  dedans  voslre  ame. 
Ah!  c'est  cela  sans  doute,  et  je  le  voy  fort  bien. 

CLOTAIRE 

Non 

ISABELLE 

Demanderiez-vous  à  voir  les  gens  pour  rien  ? 
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Avecques  mon  espoux  auriez-vous  pris  querelle? 
N'auriez-vous  point  plulosl fait  quelque  amour  nouvelle? 

CLOTAIRE 

Non,  Madame,  et  je  viens  icy 

ISABELLE 

Pour  m'avertir 
Qu'encor  quelque  procès  vous  oblige  à  partir? 
Vostre  silence,  hélas!  ne  sert  qu'à  me  confondre. 

LORETTE 

Madame,  donnez-luy  le  temps  de  vous  respondre? 
Ne  peut-on  estre  femme,  et  ne  pas  babiller? 
Rien  à  ce  grand  défaut  ne  se  peut  esgaler. 
Ce  n'est  pas  quelquefois  que  suivant  cette  pente 
Qui  naist  avecques  nous,  d'avoir  l'humeur  parlante, 

Quand  j'enfile  un  discours,  et  par  comparaison 

Ma  maistresse,  Monsieur,  avoit,  ma  foy,  raison, 
Et  si  vous  m'escoutiez,  je  me  sens,  ou  je  meure, 
Dans  la  maudite  bumeur  de  jaser  plus  d'une  heure, 

CLOTAIRE 

Le  temps  nous  est  trop  cher,  pour  vouloir  l'escouter  ; 
Garde-t'en  bien,  (à  Isabelle)  Cessez  de  vous  épouvanter. 
Je  gouverne  un  jaloux,  je  n'ay  point  de  querelle, 
Et  je  ne  parts  non  plus  que  j'ay  d'amour  nouvelle. 

LORETTE 

C'est  parler  comme  il  faut,  je  le  sçavois  fort  bien. 


Eh!  Lorette 
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CLOTAIRE 

LORETTE 


Excusez.  Je  ne  vous  dis  plus  rien. 
Si  mon  amant 

ISABELLE 

Tay-loy  ! 

LORETTE 

Cela  vous  est  facile 
A  dire.  Vous  avez  refroidy  vostre  bile, 
Et  tenez  un  amant,  qui  parle  à  vostre  écot. 
Puis-je  pas  me  parler,  puisqu'on  ne  me  dit  mot? 

ISABELLE 

Parle  jusqu'à  demain. 


Ouy-dà!  Pour  dix  pistoles 

Vous  ne  tireriez  pas  de  moy  quatre  paroles. 

J'ay  du  cœur. 

(Elle  va  faire  le  guet.) 

CLOTAIRE,  à  Isabelle. 

Sçachez  donc  qu'un  mary  trop  jaloux 
Renonce  à  l'amitié  que  son  cœur  eut  pour  vous, 
Persuadé  qu'il  est  que  dans  le  mariage 
L'on  trouve  rarement  une  femme  bien  sage. 
Et  pour  vous  dire  plus  ,  sçachez  que  dans  ce  jour 
C'est  luy  qui  m'a  contraint  à  feindre  de  l'amour; 
El  selon  qu'à  mes  vœux  je  vous  verrois  respondre...». 
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ISABELLE 

J'entends.  Son  artifice  a  droit  de  me  confondre. 

CLOTAIRE 

Jugez  par  cet  essay  de  l'esprit  d'un  jaloux. 
Il  loue  avec  transport,  en  me  parlant  de  vous, 
Cette  fidélité  dans  laquelle  vous  estes: 
Mais  enragé  de  voir  que  je  perds  mes  fleurettes, 
(Car  je  ie  connois  bien)  il  m'a  remis  tantost 
De  ses  plus  beaux  bijoux  le  précieux  depost, 
M'a  pressé,  conjuré,  mesme  avecques  des  larmes, 
De  ne  rien  épargner  pour  desarmer  vos  charmes, 
Et  qu'ayant  obtenu  le  doux  consentement 

LORETTE,   de  loin. 

J'entends  la  voix  d'Anselme;  ah!  fuyez  promptemer. 
Mais  non,  je  me  trompois.  C'est  le  matou  qui  grond 
Revenez. 

ISABELLE,  fâchée. 
Connoy  mieux  une  autre  fois  ton  monde. 

CLOTAIRE 

Détestant  dans  mon  cœur  sa  noire  trahison, 
Il  est  vray,  je  n'ay  pu  gagner  sur  ma  raison 
De  ne  vous  avertir  que  demain  de  la  chose: 
Et  comme  il  est  changeant  en  tout  ce  qu'il  propose, 
J'ay  craint  qu'en  diferant  à  vous  les  faire  voir, 
Un  caprice  soudain  m'en  ostast  le  pouvoir. 
Vcstrc  frère  sçait  tout,  Madame,  et  c'est  luy-mesme 
Qui  prend  vos  inleresls  autant  que  je  vous  aime, 
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Et  qui  n'a  pu  me  voir  essuyer  ce  soucy, 
Sans  vous  faire  avertir  de  vous  trouver  icy. 
11  doit  s'y  rendre  encore  avec  la  belle  Aminle: 
Mais  comme  voslre  espoux  jette  partout  la  crainte, 
Que  leur  appartement  est  fort  proche  du  sien, 
Ils  veulent  l'endormir,  pour  ne  bazarder  rien. 

ISABELLE 

Un  mary  me  traiter  avec  tant  d'infamie! 

Le  làcbe!  Je  deviens  sa  mortelle  ennemie; 

Et  puisqu'il  fait  si  peu  d'eslat  de  mon  honneur. 

Que  d'en  hâter  la  perte  avec  tant  de  chaleur, 

Le  quittant  pour  jamais,  vivez  dans  l'espérance 

LORETTE 

Voicy  Fernand  qui  vient. 


SCENE  III 

ISABELLE,   CLOTAIRE,  FERNAND,  AMINTE, 
LORETTE,  GUSMAN 

ISABELLE ,   à  Fernande 

Ah  !  mon  frère,  vengeance  î 
Je  l'espère  de  vous,  et  de  Clotaire  aussy. 
Un  traislre 

FERNAND 

C'est  ce  soin  qui  me  conduit  icy. 
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Anselme  le  trahit;  mais  je  veux,  quoy  qu'il  face, 
Qu'auprès  de  loy  Clotaire  occupe  enfin  sa  place  1 
II  seroit  peu  puny,  s'il  n'avoit  que  la  peur, 
Et  le  plaisir  consiste  à  tromper  un  trompeur. 
Voyons,  pour  le  plus  seur,  ce  qui  nous  reste  à  faire; 
Mais  comme  nos  discours  demandent  du  mystère, 
Entrons  dans  celte  chambre,  afin  qu'en  liberté 
Je  vous  fasse  sçavoir  ce  que  j'ay  projeté. 

CLOTAIRE 
Gusman  fera  le  guet. 

GUSMAN,   à  Lorelle. 

Viens  avec  moy,  la  belle? 

LORETTE 

Ma  foy,  je  n'ay  jamais  planté  de  sentinelle; 
Plante-toy,  si  tu  peux. 

GUSMAN 

Va,  laisse  faire  à  moy. 
Je  m'en  vais  te  garder  comme  on  fait  chez  le  roy, 
Le  mousquet  sur  l'épaule,  et  resvant  à  tes  charmes 


(Elle  rentre) 
(seul) 

Qui  peut  à  ton  air  fin  ne  pas  rendre  les  armes  ? 
Pouponnette,  tu  m'as...  enfin...  ouy...  tu  m'as  mis..... 
Sans  meulir...  Je  ne  sçay  desjà  ce  que  je  dis , 
Et  si  quelque  œil  fripon  n'encourage  ma  langue, 
Serviteur!  je  me  trouve  au  bout  de  ma  harangue. 
Le  vin  nuit  à  l'amour,  et  ce  soir  comme  un  trou,.... 
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{Icy  il  trébuche.) 

Foin  de  moy!  j'ay  pensé  me  rompre  icy  le  cou. 

Pour  jouer  à  jeu  sûr,  accostons  une  chaise , 

Et  quand  nous  la  tiendrons,  jasons  tout  à  noslre  aise. 

(Icy  il  trouve  un  escabeau,  et  s'assied.) 

Vive  la  jalousie,  et  meure  le  repos! 

Si  mon  maislre  sçavoit  qu'en  reposant  ses  os, 

Sa  femme 

(Il  bâille.) 

Avant-coureur  de  mauvaise  nouvelle  ! 
(Il  se  levé.  ) 

Si  faut-il,  mon  garçon,  faire  la  sentinelle 

(Il  bâille  et  se  remet  sur  son  siège.) 

Je  l'entends  bien  ainsi. 

(Icy  en  sommeillant  il  enlraisne  l'escabeau.) 

Peste  de  l'escabeau! 
Je  n'avois  qu'à  dormir,  le  sault  eust  esté  beau! 
A  d'autres!  Je  serois,  sans  en  tirer  loiïange, 
Quatre  jours  tout  entiers  sans  dormir,  quand  je  mange: 
Mais  au  moment  aussi  que  j'ay  le  ventre  plein, 

(Il  bâille  encore.) 

De  certaines  vapeurs...  Je  m'en  défends  en  vain. 

Mais  pourtant  il  le  faut.  C'est  compter  sans  son  hosle. 

J'aime  fort  la  clarté  ;  si  tost  que  l'on  me  Poste, 

C'est  un  coup  sûr  pour  moy  de  ronfler  sans  raison, 

Jusqu'à  faire  trembler  bien  souvent  la  maison. 

S'en  fâche  qui  voudra. 

(//  se  couche  ) 
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SCENE  IV 


ANSELME,   tenant  une  lanterne  sourde. 

Concluons  noslre  affaire. 

GUSMAN,   bâillant. 

Aah 

ANSELME 

Que  viens-je  d'entendre,  et  qui  peut  m'en  distraire? 
Escoutons.  Ce  n'est  rien.  Pauvre  sot  que  je  suis, 
Je  porte  avecques  moy  la  peur  et  les  ennuis! 
Je  le  mérite  bien.  Faut-il  pas  eslre  besle, 
Pour  donner  mes  bijoux,  et  n'avoir  pas  en  teste, 
Que  les  ayant  pu  voir  dedans  mon  cabinet, 
Ma  femme  connoistra  la  fourbe  qu'on  luy  fait? 
J'estois  bien  pris  sans  verd,  et  je  l'eschappe  belle! 
Ne  commettons  donc  point  une  faute  nouvelle. 
Allons  trouver  Clolaire,  et  luy  donnant  de  l'or, 
Retirons  de  ses  mains  ce  dangereux  trésor. 
Que  sçay-je?  dans  l'ardeur  qu'il  a  de  me  complaire, 
Son  zèle  par  trop  prompt  gâteroille  mystère: 
Et  dans  l'incertitude  où  ce  soin  me  réduit, 
Je  n'en  pourrais  dormir  du  reste  de  la  nuit. 
Marchons  tout  doucement,  de  peur  qu'on  ne  m'entende. 

(Icy  il  heurte  Gusman.) 
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Morbleu!  je  suis  blessé;  que  ma  frayeur  est  grande! 

(Il  ouvre  sa  lanterne.) 
C'est  Gusman! 

GUSMAN,  se  tournant. 
Ouf! 

ANSELME 

Il  dort  ainsi  qu'entre  deux  draps. 
Mais  gagnons  l'escalier. 

SCENE   V 

ISABELLE,    CLOTAIRE,   FERNAND,  AMINTE, 
LORETTE,   GUSMAN 

FERNAKD 

N'y  consentez-vous  pas? 

ISABELLE 

Je  vous  suy. 

AMINTE 

Je  le  veux. 

FERNAND 

Après  cette  assurance, 
Vous  verrez  de  quel  air  je  pousse  ma  vengeance  l 
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Je  m'y  sens  engagé  par  plus  d'une  raison. 
Il  me  faut  dès  demain  quitter  celte  maison, 
Je  ne  puis  m'en  défendre,  Anselme  me  l'ordonne; 
Mais  pour  mieux  obéir  à  l'arrest  qu'il  me  donne, 
Aminte  qui  reçoit  et  mon  cœur  et  ma  foy, 
Veut  bien  l'abandonner  tout  à  l'heure  avec  moy. 

(Icy  Gusman  se  réveille.) 

Suivez-moy  donc,  ma  sœur.  Après  voslre  sortie, 
Contre  luy  nous  ferons  une  forte  partie: 
11  ne  sera  pas  lors  quitte  à  si  bon  marché, 
Et  vous  verrez  un  homme  enfin  bien  empesché. 

ISABELLE 

Dans  celte  occasion,  comme  dedans  toute  autre, 
Ma  volonté  n'a  point  de  règle  que  la  vostre , 
Et  quittant  un  mary,  qui  ne  m'est  plus  de  rien, 
Auprès  d'un  frère  aimé  je  seray  tousjours  bien. 

AMINTE 

Je  suis  veuve,  et  je  puis,  sans  craindre  qu'on  en  cause, 
Avec  vous  et  Fernand,  bazarder  quelque  chose. 

FERNAND 

Mais,  Gusman? 

GUSMAN 

Me  voilà. 

CLOTA1RE 

Dy-nous 


ACTE   V,   SCENE  V  99 

GUSMAN 

Point  de  soucy! 
L'homme  ronfloil  si  forl,  que  je  l'oyois  d'icy. 

LORETTE 

Marchons.  Le  grand  défaut  qu'aux  amans  je  remarque, 
C'est  de  n'exécuter..... 

GUSMAN,  à  Lorclle. 

Je  veux  mener  la  barque. 

(//  luy  prend  la  chandelle,  la  laisse  tomber,  et  réteint.) 
Donne-moy  la  chandelle? 

LORETTE 

Ah!  nous  sommes  perdus! 
GUSMAN 
S'en  mesle  qui  voudra,  je  n'y  retourne  plus. 

CLOTA1RE,   à  Isabelle. 
Le  malheur  nous  en  veut. 

FERNAKD 

Où  te  trouver,  Loretle? 


B1BLIOTHECÀ 
Of  ta  viens»» 
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SCENE  DERNIERE* 


CLOTAIRE,  ISABELLE,   FERNAND,   AMINTE, 
ANSELME,   GUSMAN,   LORETTE 

(Icy  Anselme  paroist.) 

LORETTE 

Malgré  l'obscurité,  faisons  nostre  reirai  le. 

Je  sçay  tous  les  détours,  reposez-vous  sur  moy. 

GUSMAN 

Je  les  sçay  bien  aussi. 

LORETTE,.  à  Gusman. 

L'habile  homme,  ma  foy 

(à  Fernand) 

Anselme  me  tuëroit,  dans  l'excès  de  sa  rage, 
S'il  voyoit  à  présent  ce  plaisant  équipage! 

GUSMAN,  àClotaire 

Je  voudrois  bien  le  voir  avec  un  pied  de  nez 
Demain,  qu'il  trouvera  les  oiseaux  dénichez. 

fernand,  à  Lorette. 

Mais  où  nous  menes-tu? 
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LORETTE 

Ma  foy,  je  n'y  voy  goutte. 
ISABELLE,   à  Gusman. 
Quel  chemin  prends-tu  donc,  dis? 
-    GUSMAN 

Je  suis  en  déroule, 
Madame,  pardonnez 

CLOTAIRE 

Quel  remède  à  cela? 

LORETTE 
U  faut  de  la  lumière;  et  Gusman. ..„. 

ANSELME  (ouvrant  sa  lanterne.) 

En  voilà  ! 

(à  Clo taire) 

Ah  !  ah!  vous  m'en  donnez,  Monsieur  l'amy  sincère! 
Vous  condamniez  lantost  ce  que  je  voulois  faire? 
Il  ne  falloit  jamais  qu'un  mary  fust  jaloux; 
Point  d'épreuve  surtout!  La  femme  (disiez-vous) 
Est  un  frêle  cristal  commis  à  noslre  garde  ; 
On  peut  bien  le  casser  alors  qu'on  le  bazarde, 
Et  celuy  qui  l'expose  à  ces  rudes  essais, 
Mérite  de  le  perdre,  et  n'en  jouir  jamais. 
Mais,  puisque  je  voulois  m'esclarcir  de  la  chose, 
Qu'en  amy  véritable,  et  qui  prenoit  ma  cause, 
Vous  m'instruiriez  de  tout,  jusqu'au  moindre  entretien 
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Vous  en  avez  menly,  traistre,  et  je  n'en  croy  rien, 
Oe  l'air  dont  je  vous  vois  empaumer  la  coquette, 
Vous  avez  pratiqué  toute  une  autre  receple, 
Et  vous  ayant  souffert,  je  pense  qu'au  besoin 
Sur  le  terrain  d'aulruy  vous  aurez  esté  loin. 
Après  à  mon  honneur  avoir  donné  l'aubade, 
Quoy!  plier  la  toilette,  et  faire  une  escapade? 
Allez,  c'est  eslre  chien,  turc,  diable,  scélérat, 
Homme  à  pendre  en  public...  Mais  à  bon  chat^  bon  rai 

(à  Isabelle) 

Et  vous,  noslre  Isabelle,  est-ce  là,  je  vous  prie, 

Cette  vertu  lionne,  et  cette  humeur  harpie, 

Dont  vous  avez  tanlosl  régalé  le  mignon  ? 

Peste!  que  vous  avez  bientost  changé  de  ton! 

Tour  la  forme  du  moins,  qu'il  ne  vous  en  déplaise, 

Vous  le  deviez  laisser  soupirer  à  son  aise, 

Ne  vous  rendre  que  tard;  mais  prendre  aussitost  feu? 

A  tous  venans,  ma  foy,  c'est  faire  trop  beau  jeu. 

Si  vous  continuez  ce  joly  train  de  vie, 

Les  galantes  du  temps  vous  porteront  envie, 

Et  viendront  pour  apprendre  à  l'école  chez  vous 

L'infaillible  secret  de  coiffer  un  espoux. 

Nous  y  mettrons  bon  ordre,  et  s'il  faut  que  j'acheve7 

[Montrant  Loretle) 

Telle  eut  part  au  gâteau,  qui  l'aura  dans  la  fève. 

(à  Gusman) 

Mais  toy,  coquin,  bourreau!  quelle  raison  as-tu 
D'eslre  ainsi  du  complot  à  me  faire  cocu? 

(à  Fernand  et  Aminle) 

Car  enfin,  pour  Monsieur  et  Madame  ma  nièce, 
C'est  par  bonne  amitié  qu'ils  me  font  celte  pièce: 
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El  comme  en  charité  je  De  leur  cède  point, 

Je  mourray  quille-à-quilte  avec  eux  sur  ce  point. 

Eh  là,  donc,  respondez?  Canaille!  la  justice 

Prendra  mon  inlerest  contre  un  tel  artifice. 

Eh  quoy!  vous  vous  taisez?  Ah!  les  honnestes  gens! 

FERNAND 

Avecques  patience  icy  je  vous  entends. 
Après  avoir  traité  cruellement  la  femme, 
Après  avoir  chassé  la  vertu  de  son  ame, 
L'avoir  mesme  obligée  à  te  manquer  de  foy, 
Car  enGu  il  n'a  pas  tenu,  perfide!  à  toy, 
Par  tes  soupçons  jaloux,  et  la  lasche  conduite, 
Que  ma  sœur,  tu  le  sçais,  n'ait  esté  là  réduite! 
Tu  te  crois  innocent  ?  Mais,  pour  le  bien  sçavoir, 
Voyons  qui  de  nous  tous  a  mieux  fait  son  devoir? 
Nous  dirons  nos  raisons  devant  un  commissaire. 
Va  le  quérir,  Gusman. 

ANSELME,   bas. 

Ah!  le  maudit  beau-freref 
Changeons  de  ton. 

(à  Gusman.) 

Arreste. 

(à  Fernand.) 

A  vous  dire  le  vray, 
J'eus  de  la  jalousie,  et  j'en  fis  un  essay; 
Il  fut  mesmes  un  peu  trop  fort,  je  le  confesse  : 
Mais  en  ce  monde-cy  chacun  a  sa  foiblesse , 
Et  comme  le  premier  je  manquay  lourdement, 
Pour  en  avoir  pardon,  je  pardonne  aisément. 
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FERNAND 

Nous  avons  entre  nous  à  régler  autre  chose. 

ANSELME,   bas. 
Ouf! 

FERNAND 

Et  vous  en  sçavez  bien  mieux  que  moy  la  cause. 

ANSELME 

Non,  ma  foy. 

FERNAND 

Doucement.  Vous  avez  quelque  bien 
En  depost  pour  Aminte,  et  vous  n'en  rendez  rien; 
Nous  voudrions,  s'il  vous  plaist,  terminer  celte  affaire. 

ANSELME,   bas. 

Je  suis  pris,  pour  le  coup! 

FERNAND,   à  Gusman. 

Va  chez  le  commissaire 
Et  l'ameine. 

ANSELME,    bas. 

Tâchons  de  sortir  de  ses  mains. 

(haut) 

Beau-frere,  laissons  là  ces  emporlemens  vains. 

Je  veux  vous  faire  voir  que  j'agis  en  brave  homme. 

le  pense  avoir  sur  moy  la  moitié  de  la  somme 
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Toute  en  beaux  louis  d'or;  ma  nièce,  c'est  pour  vous, 
Et  je  veux  que  Monsieur,  de  plus,  soit  voslre  espoux. 
Je  vous  satisferay  du  reste  à  l'amiable. 

(bas) 

Je  crève! 

ISABELLE,  à  Fernand. 

Comme  on  peut  devenir  insolvable, 
Je  vous  suis  caution  de  tout  l'événement. 
Celte  boisle  en  mes  mains  respond  du  payement. 

ANSELME,  bas. 

Mes  bijoux?  C'en  est  trop;  abandonnons  la  place. 

(haut) 

Tout  le  monde  est  content.  Mais  quoy!  la  nuit  se  passe: 
Que  chacun,  pour  dormir,  s'en  aille  à  son  manoir: 
Nous  nous  verrons  demain.  Serviteur,  et  bon  soir. 

FERNAND,   V  arreslant. 

Encore  un  mot. 

ANSELME,  se  reculant» 

Parlez,  parleur! 

FERNAND 

En  conscience,. 
Pour  des  vos  vieux    péchez  Taire  la  pénitence, 
Puisqu'eufin  il  le  faut,  vous  vous  demarirez? 
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ANSELME 

Moy,  me  demarier? 

FERNAND 

Et  vous  vous  avoûrez 
Impuissant? 

ANSELME 

Qui,  moy? 

FERNAND 

Vous. 

ANSELME 

Je  n'en  eus  jamais  tache; 
Je  me  ressentiray  d'un  procédé  si  laschel 
Me  faire  un  tel  affront  !  (bas.)  Enliens-tu,  pauvre  sot! 

FERNAND 

Il  n'est  qu'un  mot  qui  serve,  et  vous  direz  ce  mot, 
Sinon  devant  le  juge..... 

ANSELME,  à  Isabelle. 

Eh  I  ma  petite  femme! 

GUSMAN,   bas. 
Femme? 

ANSELME 

Que  t'ay-je  fait  qui  puisse  aigrir  ton  ame.... 
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ISABELLE 
Vous  De  m'avez  rien  fait  qui  me  doive  fascher. 

CLOTAIRE 

En  vérité,  Monsieur,  si  l'honneur  vous  est  cher, 
Vous  devriez  consentir,  quand  on  vous  sollicite 

ANSELME 

Suborneur  trop  pressant,  et  toy,  femme  hypocrite  1 
Vous  croyiez  m'instaler,  en  usant  de  détours, 
L'honneste  entremetteur  des  vos  chères  amours, 
Et  qu'estant  aussi  sot,  que  mérite  de  l'eslre 
Celuy,  qui,  jusqu'icy  n'avoit  pu  vous  connoislre, 
Descouvrant  ma  vergogne,  enfin,  je  pourrois  bien 
Souffrir  tout,  et  n'oser  encore  dire  rien  ? 
Ce  qui  s'est  fait  est  fait,  je  le  mets  sur  mon  compte  : 
Mais 

ISABELLE 
De  parler  ainsi  n'avez-vous  point  de  honte? 

ANSELME 

Je  l'entends.  J'y  devrois  joindre  un  remerciment. 

ISABELLE 

Il  est  temps  d'esclater  dans  mon  ressentiment 
Contre  un  indigne  espoux,  contre  un  traistre,  un  infâme, 
Dont  les  lasches  discours  désespèrent  mon  ame. 
J'ay  sçeu,  pendant  un  an,  luy  conserver  ma  foy: 
Mais,  puisque  sans  raison  il  a  douté  de  moy, 
Qu'il  se  prenne  à  luy  seul  de  toute  l'avanlure. 
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Je  n'ay  plus  sur  ce  point  à  garder  de  mesure. 
Mon  frère,  tirez-moy  des  mains  de  ce  brutal; 
Sortons. 

ANSELME 

Continuez.  Cela  ne  va  pas  mal. 
Je  voy  ce  qui  se  passe  avec  bien  de  la  joye, 
Et  vous  le  rends  aussi  tout  en  mesme  monnoye. 
Ce  que  je  souhaitois  est  enfin  arrivé, 
Et  ce  qui  me  perdoit  est  ce  qui  m'a  sauvé. 
Je  suis  d'accord  de  tout,  et  ne  prétends  plus  feindre; 
Vous  m'avez  fait  plaisir  d'avoir  sçeu  me  contraindre. 
J'accepte  donc  voslre  offre,  et  l'effet  m'en  est  doux, 
Puisqu'il  me  débarrasse  encore  de  vous  tous. 
Pour  me  demarier  je  sçay  ce  qu'il  faut  faire, 
En  présence  du  juge,  ou  devant  un  notaire, 
11  ne  m'importe.  Après,  bénissant  mon  malheur, 
Je  vous  donne  tous  six  au  diable,  et  de  bon  cœur. 

(Il  rentre.) 

FERNAND,  à  Clotaire. 

Amy,  vos  interests  icy  sont  jointz  aux  nostres, 
Rompons  ces  premiers  nœuds,  pour  en  mieux  lier  d' autres, 

(à  Isabelle) 

Et  vous,  pour  bien  gouster  voslre  naissant  bonheur, 
Faites  que  vostre  main  suive  le  choix  du  cœur. 


FIN 
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